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L'ANNEE 

IITTÉRAIRB. 
LE TTP.E I. 

Sermon pour rAjfembUe extraordinaire 
4t Charité qià s^tjl ttnut, à Paris à 
Foccajion detétablijfemeru £une Mai-- 
ifpn defantéenfaî/eurdesEcdçJiafii^ 
aucs & des Militaires malades^ pro^ 
nonce dans fÈglife de la Charité y le 
#3 Mars iy82. Par M. L'Abbé à^ 
fioîfemont. Abbé Çomtnerid^tairt de 
Grefiain^ f un des quarante de VAca^ 
dinde Françoifer & Prédicateur ordi- 
naire du Roi^ À P(iris ^ de P Imprime-- 
\ RovaU. . 



ne 



^ ANDis que le luxe & ïa vanité fur- 
ciiargent la capitale de palaiç faftueux , 
tandis qu on voit s'çlever de toutes 
part des temples confaerés à la volupté , 
aux arts & aux talcns ; Thomme fenfi^ 
\M cherche en vain (juelcjue monumenç 

Ai) 
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nouveau érigé ârhumanité? l'or etfpra^ 
digue povir hâter la condruâiôn des 
théâtres , & lorfqu'il s'agit 4 -ouvtîr un 
azyie ayx Minîftires des Autels^ aux 
défenféurs de la patrie, accabJçs fpiis 
le^ poids de la" maladie & de Tindi- 
gence, un Orateur eft obligé de met-" 
tre en oeuvre tous les refïwtsde l'ér 
Ipquence , poiir folliciter des feçours ^ 
hc réveiller dans les coeurs endurcis le 
fentimept .cTune pitié génére^feç , 

Jamais un fiijet plus touchant m 
fut ofFert a,u génie ; jamais les anciens 
n'^en ont traite de pareils, I<ei|r voix 
yniquement confàcrée à la politique fif 
aux aflfaîres civiles , né favoit qu 'émosu- 
voir des pailîons vulgaires & fouvent 
puifîblcs, mais exciter dans les àii^es 
la noble ^ utile naflîoo de l%iii^r 
nîté, détachef les nômtries d'un vU in- 
térêt perfonneL & les rendre Ténfî-. 
blés ;au plaifir^de faire dv.hicn> c^eft^ 
le plus bel exercice- & le plqs beau 
triomphe de l'éloquence. C 'eft l'objet, 
du dilcours que je vous annonce. 

L'établiffcment qu'on projette étanf 
«àcdiné pour les ' Militaires & les Ec-^ 
clé^aftiques infbjiçs, ces deux ôrdfw 
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de l^Etat fourniflTent à TOrateur une di- 
ViiGon naf urellci Dans la prémièrç. paii- 
tie , il examln^ ce que des citoyens 
doivent aux défenfcucs de la patrie ; Su 
dans la féconde , ce que des chrétiens 
doivent aux Minîftres de la Religio.i. 
Mi de Boifmont commence par réfu^ 
ter Topinidn de quelques Philofophe^j 
qui prétendent qu'il nj a de véritables 
citoyens que dans les Républiques ; 
îl croiroit faire injure à des François , 
s*il doutoit de leur amour pour la pa- 
trie. Ge n*eft point par de froids rai- 
fonnemens qu'il entreprend de prou- 
ver à fcs Auditoire, qu*il eft juflc d'a/^ 
fiirer Une retraite à ces braves guôr- 
riers qui ont épuifé au feryîce dei i*é- 
tatleur (anté & leur fortune; ç'eft une 
vérité dont perfonnë ne doute ; ce 
ia*eft pas refprit qu'il s'agit d^ convain- 
cre ;, c'éft le çceur q;u*U faut toucher, 
aùfiS a-t-|-ïl tecQUfs aux^ariïles ks plus 
puiliantes de Téloquènce } peinture^ 
énergiques , tours yébémens ^ figures 
hatdles & frappantes , toot eft mis ea 
œuvre, pour arrachei- à des hommes 
endurcis par la profpcrité de^ mar^ 
iaues folider d'une véritable feniSbUiti, 
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Tantôt il leur préfente le taWeatt 
|>athctique des fervîccs du Militaire ^ 
de fes travaux, df fe^ dangers & de 
Tes bleflîires ; tantôt TioTage pius tour» 
chante de fa vîeillefle, de fes infirmi- 
tés , de fa folitudç & de fan îtidigencd 
Ces mouvemens otatoites fô^t mêlés 
de réflexions politiques & itiorales qui ^ 
en généralifant les idéca^^de TOrateur', 
Jeur donnent ^lus de gmndcur &/de 
poids ; il fait lentir combien. îa bienfait 
fancc publi<iue peut être utile pour exci^ 
ter l'émulation &: répandre I aftivité & 
la vie dans totas les membres de TEtat. 
Il fait fervir aux intérêts de Thuma- 
ni té l'orgueil même défriches , en leur 
montrant le pouvoir de faire des heir- 
reux , comme le plus glorieux privilège 
de ropulencé ,- comme un avantage 
qui les égale à la divinité même .; il s'é* 
lève contre ce luxe deftruâieur qui 
•leur ôte les moyens d'être utiles & gé- 
néreux; on ne peut trop adntiirer la fé- 
condité & Tabondànce avec laquelle 
rOrateur développe un petit nombre 
idHdées qui ne font pas neuves , maïs 
qu'il fait s'approprier paf la forme beu- 
reufe qu'il leur ctonne ; c*eft le fecret 
du géniéi , Il n'y a peut-être rien dc^ 
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^tus difficile a traiter que les lieux totH^ 
saurtSy parce qu'on contraéte Tobliga-^ 
tion d'enchérir fur les Ecrivains qui (è 
font exercés fur les incmes fujets* 
Mais le talent de M. TAbbé Je Boif-* 
mont ne £e borne pas à des idées an^ 
ciennes ; il fait profiter avec un art in- 
fini ^ des tiraits neufs que peuvent lui 
fournir les circonftahces & les nioeuri 
aftuelles. Voici darisceéènreun moù« 
vement d'éloquence qui eft frappant ^ 
fit digne de Dimofihène^ 

Icc & je parlois ici à ces fiete în(u-' 
affaires qui nous ont fi lohg-tempi 
3t bravés , & quie Lôuià XFIremei en- 
^ fin i leur place j ii |e letir difois : 6 
» mes concitoyens I la France eouvrt 
, » îa jner de Tes pavillons : fes foudrei 
»f grondent fur f Océan ^ metlacest la 
»» majefté de cet empire;; coiiress les 
n éteindre^ mais payez d'avance \§ 
n. fang qu'on va répandre pour Vous,'. 
^ élevez -un afyle a vos vengeurs, î\ • 
» Quel feu n'allumerois^-je pas dans 
^ tous les efprits ! avec quel tranf- 
aa port cet appel patriotique n 3 ferok^ 
n il pas accueillie Et nous , foibles 
m copiftes de nos étei^nds rivaux , 
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•y nous imitons leuFs tr&ve^s p (ms uâ^: . 
•» ter leur générofitéL. Ils re|>afoîtront 
n au milieu de^nous 5 c^ géenwrs 
» qui tienoenê les deux mondes at- 
#» tentifs à leurs facc'ès j. ils vous re* . 
9» demanderont . le prix de ces fuccès 
••.même. y dont l'éclat nous ëtoit dct- 
99 venu prefque étranger : apprendront- . 
»a ils à leur retour que le (arig qu'ils 
«» ont verfé pour une fi belle caufe ne 
» vous^ point touchés ? ces murs def' 
« tinés à les rçcùeillir , ces murs im-r . 
» .parfaits accuferont-ils iiotre indific- 
»? rence»? > 

[. Rien de- plus nobIç5& de pkis déli-^ 
<;^t que le court éloge. 4u-Miiirécbal dm 
Sirç^ dont r^tuferité efi en rocmc- . 
temps pour l'Orateur , une preuve très*- 
folide , qui fait Jcgntir combien il ferpit 
honteux de laifler de tearsœs guerriers^ 
l^guir diai^s l^pcttîffiaiie des hopitaiix^. 
pubUcs. . : 1 . '. • 

t% Quel jugemefit en ' à po«"té cet dra-^ , 
•kcle de rhonneur , ce .héros ci-*' . 
» toyen, ctéateur eir tjtrélquc forte au'T 
93 milieu de nous de i:éttçr légion bril— 
9» kintq qu'on: admise iupurd'hui fâns"^ 
>j la craindre! Il airefpBQftéibn oii-** 
ji» vrage ea.aiTurant un hofpice parti* 



# tùKer à des ^errier^ doût.il entré* 
a^ noitd exalter laoïe; il a voulu ne rie» 

* devoii* aux* refloùroes populaîrei ^u 
Quel parti l'Orateur n'a •-t- il paç 

iïi tirei* de ce ctMïtrafte étoanant qu'on 
remarque entré nottè . langage . & nO'» 
#re conduite? d'un côté l'enthdufiifr^ 
me le plù^ vif pour l'humanité, d« 
l'autre 5 f^gotfiRe le |llus mfenObleî. 
XJïi ét^n^r 4ui^ fans connoîti'e nos 
jnoÈurs , lirôit iios livïes:, affittcfoît à 
nos fpeâlacle^ , frécj^uentefoît nos ceri 
ctes^ croîroit4u''il ny.|a point de malf 
heureux en France i que les rlchesintf 
connorflfent pas de pîtiis girandf piflaèf- 
fir^ue celui de feife du bi«ny ât Iqu'oç 
eft untquém'ent ocbupe ,des moyeia 
defôulagèr le peu|^lè. \ > 

Les noms Hhumanïti & àe-hier^U 
fanu font ^s termes à' îa mode^, jcfà. 
icmldans i'^^z les-bçiicJlieâi/ I^osPlhiiK 
4ofophes les répétenit dans ktirsi dîatii' 
fceî prefqu'à chaqjie ligrie ;i nos Tnëa^ 
«très éh retenifflfent ; à la foire/njêapey 
-Bonifacc poinm débite lès plus belle* 
-fetïteoces d'AôOTaniô;,^ qtietqueâf Aé^ 
iplacées q^j'elles fôient dans la boucha 
^'un payfàn, elles font toujcnirs ap^ 
.„..;... Ar ^ : 
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plaudiés. Nos Journaux, nos Almae^ 
nachs^^font remplis de traits d'kuma^ 
niti; Touvrage le plus plat^ la plus mau* 
vaîfe pièce, eft accueilh€,pourvu qu'il y 
foit queflion ai humanité & de bUn/aifan^ 
€t : & cependant jamais les cceurs n'ont 
4té plus durs, jamais les hommes n'ont 
été plus concentrés dans leur intérêt 
perfonnel ; le luxé tarit toutes les four- 
ces de la générofité ; le nombre des 
célibataires s'augmente chaque jour; 
iJn'y a plus de père, ^lus d'époux, 
^lus de fils , plus d'amis ; l'égoïfme 
rompt les noeuds les plus doux , ifele 
•tous fcs individus ; après avoir ap- 
plaudi des traits d'humanité au théâtre, 
on fe croit difpenfé de les imiter» 

ce Froids paoégyrilles de la fenfibilU 
^ fibîlité , s^écrie notre Curateur ,, dans 
le tranfport d'une jufte indignation ^ 
9» louez moins , courez plutôt à ces 
si^ hôpitaux où les misère^ enta(^ 
-30 (éts attendent votre pitié f c'eft-là 
-p9 que vous trouverez Tobjfet, l'exer- 
93 cice , la récompenfe du beau mou*» 
» vement qui vous afFeâre \_ ^rtez-y 
>» cette âme, dont rattendriflement a 
-» été .fi profond en apparence & fi 
» paûloiiné. *»• Mm non> cette âme 



^ de théâtre U de convention li'eft 
M pointa vous; vous la laifTez au ini<* 
T(y lieu du cercle, dont votre imagi* 
3» nation feule a reçu rébranlement>& 
y» la recouffe^ & vous n'emportez d'au- 
a» prejlntérét qu^ ce^ui de l'amour-pror- 
3» pre même,, qui va fe prévaloir aii« 
V leurs d'un- récit extraordinaire »• : 
. M. l'Abbé de Boïjmont fe demande 
à lui-menie d'où naît cette étrange op- 

Î)ofitîon ; comment on peut réunli; 
. 'homme fenfible , qui paroît s'atteu'- 
drir fur tout , &.régoïfte impitoyable^ 
4]ui ne facrih^ rien? C'eft aînfi qu'il 
jéfout ce problème. 

«« Peignez^vous un peuple égaré paç 
» l'ivrefle de la diflîpation & de la frî- 
^^volité^ que l'ima^nation maitrife, 
» que la nouveauté domine, égale- 
^ ment éloigné de la nature & de l^i 
>3 religion par fes opinions, par Tes 
3> formes, par fesplaiiîrs, qui n'exifte 
39 que dans une fucceffion rapide de 
.30 ienfacions tumultueufes , dont il ne 
.^ garde aucune empreinte ; fî ce peu- 
» pie vain & léger traîne fon âme fuç 
^3 de petites paffions & de petits inté- 
.« ikx,% qui la retrécifient & la deffé-. 

A^ 



» (fes ràflînetrièn'î$ ,^ des^^zaiVerîés , 
«> à des /îhgùlarit^ qiiï frappent ^ i\\à 
•• éblouilfenti il efthéceffâife que ce 
«•• peuplé, en affèâîattt toutes lers ex- 
» j^refEons? iw- tJtffés* Wii fôràmTes^tié 
fy la ferïfibîîi^ , tfait^unë fuite^;^^ 
m curt poi#^éate^ jfes îehtîmeft5Î,;^W 
*qut ce ttoVfeht^ tfUI^ijbns '& d*err 
•freûf^ qiîi & 7>(^>-f^5 -?'enftvè à fe* 
*>» propres pHricîpè^ ^ & ne Jài laiiïè ni 
•i aflez d*éléVa6bii,Jii affet de cotx^ 
«» t^ge pour les^^fmvré-ïé/ . 
^'' Itifqii'ki l^^Atélit .'éticbtfrâgé j^àf 
la faveur publique ,' a pàtîé a^ec^con^ 
ft^ikë î.èn plàigafrit la 'calife dés ^iier* 
TÎert' éévâfttTÀîfè dç.là lYôbleS" mî- 
Ikairé jif êtbii sût dé-f rfautrét des coeur» 
fenfîbles; thais-qùandrl i'aglt #exct- 
ter le «lêhie îritércîc en faVfeth- des Et^- 
cléfîaftiqaei, a femblê diëféfpérer dti 
fuccè^ : & : cohittteïif 4n' dfet fe prô- 
mettfe d^ctffe ëedatÉ for imTJardtitf- 
jet, dans ùnfièclé phîroiopM^iïeofàîa 
tëligiotî at fes Mîtitftres font Tobjéc 
d\ine orgaeilïeufe indifférence 5 darfs 
iin temps où la fcène retentit de vaines 
• déclamations contre les Prêtres ; où de 
prétendus Philofophes s'attachent en; 



^ttjfàtfe ôcGtffidfr â peindre les Pfftt« de^; 
pfos'iïd^irès ctkileur^-, biéfi pçff fiiades^ 
cjti^n lès f CîKÎant odieu^t , ils détrui-^ 
ient h rètigîort dont ils font les Mî-i 
mftFes?Pèurqi/if:filMfe attendrir fe* 
Àaidîteti^^^n hv^ttràes Prftfe» fouf- 
frafrti, & ^rt ^ônt eh quelque forte 
qtt^ir fés i^habifité dans lofAition pu^ 
Wk}«e; qu*il ïéfuf é les çalémftiei, le» 
îttftires , ïés farcafriies , dont les Cori- 
phéès de notre Littératufe né ceflent 
tfaccafeler lei Miniftres dejs Autels ) 
il feut qu'il- apprentie à* tout ïe monde 
"tjfûeîaVdigîon Sc'ksft êtres rie /ont pas 
ce que ptûj^ ùnvatnpéu'pU de prête»-*' 
tlu^ PhilofojAèîi On conçoit qull né 
**'erîg3|îerarpas<fens Hn traité Théolo* 
"gîqtre fur la religion^ il fe borne à faire 
^oir. comfcfieft elle eft iftile à la fociété 
& i l'^ïïttamté ; c'eft le vrai moyen dé 
M rèrttftéfefpè(?ii^e aux y eiïic' des 'HIt- 
crëdtrîet : ticu» a^ons en fatts- doute 
pïttfletifè E<:rivaitrs auffi pieux que fa- ' 
^ans , «uî fe ^oiàt élevée avec forc^ 
contre lés fyftêmes mc>dernfes,& les ont . 
côrMbatHis par les afgnrments les plus 
folides ; mais j*ofe le dire , At. TAbbé 
de Boifmônt a pris lin plan de défenfe 
-qui 'pâroît-'pltts sûr & plus confornie' - 
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aux circonftanées ; il connoît mieun^ 
la nature des ennemis' qu'il a en tcte, 
& Tefoèce d'arme qu'il faut employer 
pour les vaincre : on leur avoit fouvent 
oppofé les autorités refpeâables, les 
preuves évidentes fur lelquelles la ré- 
vélation eft appuyée ; mais ils trou^ 
voient le moyen de les éluder par des; 
fpphifmes & de vaines fubtilités : M« 
l'Abbé de Biifmont entreprend au- 
jourd'hui de les combattre avec les 
feules lumières de cette raifon dont 
ils font fi fiers ; il tourne contr eux 
leurs propres principes; il ne leur parlc^ 

Eoint en Prêtre , en Apôtre , mais en 
omme droit & fenfé : les incrédules 
ne peuvent l'accufer de fanatifme y i^% 
[ raifonnements font modérés ic annon- 
\ ceiit une neutralité parfaite : ils ne peu- 
vent lui reprocher une crédulité aveu- 
gle & imbécille ; c'eâ un homme d^ 
.génie , un raifonnepr profond » un vrai 
Philofophe qui s'élève contre eui^ ^ 
confondus^ réduits au filence^ il ne leur 
refte aucun fubterfuge; ils font écrafés 
& anéantis fous le poids de fes raifons 
viAorîeufes. 

Cette féconde partie a (ait la plus 
. grande fenfatiop ^ elle eil en ^j&i?^ beuur 



coup plus intére/Tante que la première 
pour le fond des choies; ici, point 
de lieux communs: par-tout de grandes 
idées rapprochées avec une précifiôn 
admirable , s'entajQènt & fe preflènt les 
unes fur les autres ; tout eu neuf, lu- 
mineux , frappant ; c*eft Téloquence 
mâle & nerveufe de RQuJfeau de (le- 
nêve ^ mais qui a le bon iéns & la 
vérité pour bafe. Pour que vous ne 
perdiez rien , Monfîeur, d*un morceau 
auffi important 9 je vais fuivre la mar- 
che .de rOrateur , exprimer la fubC- 
tance de fes raifcMinements, & embel-^ 
lir cette analyfe par la citation des 
paflkges les plus forts & les plus élo- 
quens. 

L*autorité ^ de la révélation ré- 
volte les incrédules; mais quel danger 
y a-t-ild*admettre desmyftères confo* 
lans qui abbailfent jafqu'à nous TEtre 
fuprême ? Quelle honte d'écouter les 
kçons d'ifn Dieu ? Un tel Maître n*eft- 
il pas bien préférable à ces Ecrivains 
préfomptueux , paflionnés » qui fans 
autorité , fans, titre &Yans caradère , 
prétendent nous aflervir à leurs monf- 
trueux fyftêmes ? La morale de TE van- 
glle n f{l«-elle pas bien fupérieure i 
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jteîl^ de ces uouvèauic Dôfteurs , "ÇÛ 
Ta fïmpîîcîté, fa pureté, & fur-toùtV 
J)ar la iafiftiott des peines & des ré^ 
.coippenf^is attachées au crime & à 
la vertu? Ces précepteurs du genre' 
jhumain , n*ont pôînt de frein qui puîf& 
arrêter lès pâflfîons, point d^efoérancfè 
qui foutîenne notre courage ; s ils]ffar- 
. îerit de.confcience, ils ne s'^teiraeirt 
p2iS; & limpunité iqu ils pfoinettent^^ 
eft le feuî appât qUi leuf attire des 
fedateurs* L'Orateur impartial ne dif^» 
fîmule pas que leà Philofophes ont 
rendu quelque fervice à rhumanitév 
en déclamant contre le fanatifme, îa 
Tùperflltion , & les vaines difputes qui 
déshonorent la vérité } npais il ne leut 
jpardonne pas d^ittaquer une religion 
qui fert Inhumanité par de^ tSoXSi, A 
non par de Vains" difcoursr; de prolf^* 
érire des Prêtres , aai font les feufe 
confoiateurs des malheureux- 

« Ces. images abftraites d*hamaiîîtc^ 
*B de liberté , d^égalité , toutes ces for^ 
*3 mulçsd*orgueiîpfimîttf que tous ap^ 
^pelles: énergie & vigueur, fofït-elres 
ii faites pour rapprocher, pour réunir y 
» pour toucher? Par-tout vous repré'* 
>9 feiitez tes hommes fous la douce tàéé 



jt jf là A t I7«l•^^ 1L^ 
^ de frères. Nous l'adoptods coflWie 
a» VÔÙ5 cette attendrifiànte idée; mais 
!it yom CD faites un fyftème ^ & nous 
a» uo miitiâère; vous déclamez , & nous 
a> ftgîflbo^i; ce n*eft ({|Lie da»s nos fanc«* 
9» ûiaires qve cettfe fraternité £defîra«> 
9$ bld eft pratique àe fmiible : idi les 
^> |)aâions^ les reflettttmens ^ les ven-^^ 
^2 Çeances fe câbnent^ Its int^éts fe 

90 cbiifondent, on Veut la bonheur do 
«É tOits : ici on ai le niétne efprit, la 
nmÉme âmè^la mente tffpérahcc , la 
9» «îêoMl pamc ; le voilà fous vos yeux 
>» ce, toUchaot foeftacle d*unc femitte' 
•» nombreufe ilnis fpàr les inéiaes fen-^ 
9? tiniens & to^ mêmes vdeuK , qui tfiiw 
9ft.voque que le mente confolateur & 
w le même père 1 eft-ce en Votre nom- 
>? qu^nousfomdïesaflêniblés? ... Ah ! 
«^ vous arviz. des Lycées^ pouf les arts- 

91 les :plus frivoles & lés plus dange<^' 
rt reux:, & vous n*en avez point pour* 
wk cette faihu huïhanite, aont VcRis* 
» vous vantez d*êtrHe« protéékeurs : 
9» e'tte gémit en védn (ktts vos tableaiîft 
A froids & inanimés; thàis ici elle parte 
9» avec &tifOct4 elle agfe, ^lle com- 
9^ mande, parce qu'eti ééet tout eft^ 
9^ égal a«i^ pieds des autël5<'î4ai&ncs« 



y> dignités , taléns , tout difparo?t| lé 
» feul Chrétien refte, & le vrai Chré-* 
» tien efi eflèntiellement Thomme de 
nAdi miféricorde & de la ckarité 39. 
. L'intitilité des préceptes de la relî-^ 
glon^ ks foibleflès & les vices de fes 
Minifires, fcandalifeot ces orgueilleux 
Moraliftes ; mais (i lia religion avec fes 
menacés & fes promefles , ne peut pas 
toujours réprimer la malice des hom- 
n^s^ quel fruit péut*on attendre de- 
lenfeignement des Philofophes; fi la 
plus forte digue ne peut arrêter les eaox 
d'un torrent 9 que (èra-ce fi la digue 
eft rompue? Les Philofophes font^ils 
eux-mêmes plus parfaits , plus exempts ; 
de paffions que les Prêtres qu'ils cft« 
lomnîent. M. TAbbéi/e Boifmom in* 
vite ^vec le ton le plus pathétique ^ 
ces téméraires novateurs ^ à terminer 
enf^n la fcandaleufe. guerre qu'ils ont 
déclarée à la Religion de Tétat : qu'ils 
nous laiiTent le culte & la doârine 
<ie nos pères ^ qu'ils gardent pour 
eux l'efpéraiice du néant, mai$ oû'ils 
lie nous envient pas Téternelle félicité 
que Dieu promet à la y)&rtu; s'ils veu^^ 
lent fe rendre utiles par leui^s écrits ^ 
c^u'ils chQiiKTçnt.d'gujxes fujets« 



4c hfkz vajle eft le champ de la po^ 
i» litique & des arts ! portez*y vos tSH 
^ iens & vos lumières , étendez les 
a» découvertes utiles ^ dirigez le com- 
^ merce y unifiez , éclairez les deux 
99 mondes s mais abandonnez-nous ce 
)> monde invifible que vous ne con« 
»» noifiez pas : mais ce peuple pauvre 
»a & ianguiilànt qui fouf&e & qui gé* 
>9 mit , pourquoi vous obitineriez^ 
» vous à lui difputer un Dieu pauvM 
»9 & fouffrant comme lui? Erreur pour 
9è erreur (vous me forcez à ce oUf- 
» phéme que ma foi défavoue; mais 
»> rhbrreur même de cette fuppofition 
a» impie 9 ne lailTe aucune refiource ï 
n Vôtre doftrine. ) Ce que nous pro- 
>9 fëfTons , ce que nous annonçons , ne 
» pénètre- t-îL pas dans Tâme avec plu^ 
»> de charme & de douceur, que tou- 
» tes ces vaines déclamations que Tef* 
93 prit d'indépendance accumule } Nos 
» fecours , nos remèdes ne font-ils pas 
>• plus populaires 9 plus aâtfs, plus 
.a» univerfels ? • • • Ah ! que les heureux 
» fe permettent de ne rien croire , je 
» puis me rendre raifon de ce délire ;. 
9» mais o^ font-ib les heureux ? quelle 



as fiorrible coUêdion de misères que t6 
» monde ! Dans les coilditions brillarr* 
» tes , q\xe de joies faoffesy que de dé^ 
53 fifs rongeurs, que de phîes fanglan- 
» t^s & défefp^rées ï Si rdeil d'un phî- 
>* lofophe perçoit les replis de tous cés 
«5 cceUrs , dont la furfëce eft fi calmii 
iî & jfî riante, il en frédiroît , & voit- 
33 droit peur-être y replacer lutT^mê-- 
Vs me le 0ieu qu*on s'efforce aujour-» 
*> d*hui d*en arracher. Bans les condî- 
» tîons ôbfcures , & fur-tout parnii 
>3 cette foule d^indigens, pour qui fa 
53 iProvidetice femble Ti'avoir balance 
» le malheur "de traître , que par refa- 
is pérarice de mourir; fi vous exiléit 
33 Dieu de l'univers, quel adouciflTê?- 
>3 ment peut refter à des peines totp* 
^3 jours renaiflantes ' Eft-ce donc un fi 
» grand bien que d'ajouter au tQur^ 
x> ment tle vivre , la certitude de n^â* 
33 voir rien à efpérer. C*eft pour cettie 
*> portion d*homme que nous învo^ , 
*> quôns votre pitié; laiflèi-nôus liés 
>5 malheureux, vous n'avez d'autre pré- 
ïi fent à leur faire que* le trifté problê* 
>3 me de je ne fais quel fombre âve^ 
")» neniï-, • • . quelle attente pour dds 
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|b Sdrçats coprb^fi fouff l^j^okls de leurs 
pî chairijés ! 

hà religion, & la rdîgîon feula, 
iàdp^cit le Joug fou$ lecjuel le pa^vrg 
çftcoj(^rb(éj>^prmeiït leis f^njçÛiçs;e0et$ 
àij défe.^c^r, & ies^rçyoîteç 4^ ^ J^^- 
ture. La phîloCophiç à les fupplîçes, 
les rouèR, les ^6àfïa}id«V lès rrêtres. 
QOtla croix dé /. C plus puiflante que 
les bovirreaux; c*eft Penfeignement de 
fEglife , cjQ font fes maximes confô^ 
lantes qui préparent, à la fociété ces 
ylftirocç çiV/ile^ ,^ condamnas pour le 
niaintieo,4e'rQrdre, aux fu#ûrsec'au3C 
Çjayaux;,çe fpnt Içs Prçtres qui ver-* 
jfe/it dans ç€is:|e\*nçscgejJirs les germes 
l^è la r(0îgna;^Qn if, de 1^ jpatiençe, 

3t Pe-fâ tpoit le-copcerj â^touterW-* 
•• nK>hîe du corps ;fociaf:,cçs. lions ar?» 
?»dens, plies déJ3 foujle joùg^pren- 
9? «nent Iç ifr^in jles Jo^x, ay^c ^luSv dV 
abandon &. w. dpcjjiîé,, ^ cette lon- 
» gue c^riçre de dojjLrêurs^ qVoiia|)- 
?• pelle iaiyip,, daos. jac^eifedls eu- 
?P trent, ne kur paroît plus qu-un 
m court intervalle sdéptf'euyesjqu^ dpî-=- 
^ vent fiuvjre, d^étçrq^Ues. félicités. 
If ^^41Çin^oîfic«Jcw;ç dç p.6Utîqi»e *$ç 



. n de morale réunies ? Voilà révangile, 
i> voilà notre . ouvrage ». 
Rien n*eft furrtout plus touchant 

3uele tableau à&s fervices que ren« 
ent à rhumanit^ fo^f&ante, les ref- 
pedables Pafteurs répandus dans les 
campagnes : quelque vive, f uelqu*é^ 
nergique que toit la peinture de la mi* 
3ère qv^i accable cette cla0e d'hom|he$ 
jettes y et fembU^ Jiir la urn^pour la 
forcer defervir la mpllcffe & la vanité de$ 
riches^ cependant ce beau mprce^ 
peut pafTer pour un lieu commun; 
mais ce qui eft plus neuf & d'une élo- 
cj[u^nce plus vraie ; c*eft Timage des 
confolations que ce$ infqrmnés trouer 
vent dans les temples n^iftiques, où la 
religion les raflèmble» & dans Its 
fçcours du père que la providence lôur 
a donne, ^ 

ce Ce pafteur fur lequel la polit!- 
H que ne daigne peut-être pas abaif-* 
n fer fes regards , ce mmjftre re- 
f légué dans la pouffière & Tobfcu- 
n^ rite des campagnes : voilà Tbomme 
3> de Dijeu qui les éclaire , ^ rhom- 
^ mç de r^tat qui les calme; Ç\m^' 
p pie comme eux , pauvre av^û 



. 'Arm M à jr i^î%^ > ^ 

n e&x, parcQ que. fon nécefTaire mè^ 

in iQe devieDt leur patrimoine ; il les 

9» éi^veauTdeiTusderempiretiutemps^ 

^p povr ne lèjor laiflèr ni le defîr de fes 

i9 troflfipeufes promeiTesy ni le regret 

i»<ie fes éagiles félicités; à Ta voix, 

n d'autres deux, d^utres tréfors s'ou«* 

f^ ^rent poîu: ew; à fa voH ils cou^ 

^> rent en foule ^uk pieds de Qp Die^ 

p» qui cpippte leurs larmes , ce Dieu , 

7> leur éternel héritage, qui doit les^ 

-^ yenger de cette exh^r^dation civile , 

^ \ laquelle une providence .qu'on 

f> leur apprend àbâiir^les a dévoués. 

^ Les luD^ides» le^ ipipots» les Joix 

fi fifcales, les^ élcmçns mêmes ^ fatit- 

a» guent leur trifte exiftençe ; dociles 

» a cette voix paternelle, qui les rat 

a» femble , qui les ranime , ils tolèrent, 

.«» ils fupportent, ils oublient tout : je 

i» neiais 4veUe Qn<5|ion puiifante ^ér 

.^ chappe 4^ ups (al^e^naçles; le fen^- 

9? umenf toujours aiâif de cette autre 

90 vie q^i le$ attend , adquçît toutes 

p les amç|t^mes de la yie préfente z 

» ah ! la foi n.a point de malheureux i 

^ Ces myîOt^res de ipiféricorde dpnt 

^ ^n les wyçlpppe ; ces Qirf;>i;e5 , cc« 



m figures , jc& traité dp pitM^âîoti^ 8r 
ëi de paix qui fe reDout^eUe 4atis te 
» prière poliUiiue entre lexiri' &- la 
•9 terre : tout iêsr reiniie, tout tes ^t- 
te tendri't(lan^'nos tefiif^les^'Usigefl^ 
fn kat 9 mais Us ^fpèi^t^ & ils^ W for- 
«i tent confolé6^»3« 

- Lorlque les lâvages <id la iqfialàdîe fe 
f oignent aux horreurs dé rîndî^eïices 
Jorrqu'un fléau épidémique porte la 
cptiUemation & la mort dans ces ca^^ 
l>anes défolées^ c'eft alors qu'on yok. 
îbriiler dans tout ton «éclat le sèle & 
ie courage paAoral. 

«La nciture, Famitié^ les ré|R>ut^^ 
^ ces de rart-, le nikiiftrc <de lâ reft- 
«• gion rempbce tout; fëUl au milieu 
•0 des 'gémi£u»nens & ,des pleurs , livré 
^ lui-mésie à faâivité dii poifen qui 
* dévore tout* è fes yeux, il Tàffoi- 
V blit , il le détourne : ceqja'îl^ne peut 
« fauver ille confele, il le p^Kte juf- 
*> que dans 4e féin de^ Dfeu ; mis té- 
« moins , nuls ^eâateurs , îfen ne le 
♦> foudent , ni la gloire ^ ni le çréjugé , 
a» ni . Tamour de la . renommée > ces 
« grandes fùiblafies de la crature aux* 
«i ^j^tes -on diHt'taiït de v^tûs $-f£te 

9> ânie^i 
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^ *mc, fcs principes, k ciel qui Tob- 
m ferve } voilà^ fa force *& fa récom- 
a» penfe, L'Etat» cet ingrat qu'il faut 

. M^ plaindre & fervîr , ne le connoît pas ; 
»* ^occupe-t-il, hélas! d'un citoyen, 
)• qui n'a d'autre mérke que celui de 
a» vi>^e dans Tiiahitude d'un héroïfiM 
» ignoré >>^ 

Ce caradère divin d*humanité 8t 
de bienfaif^cé» qui diftingue efTen- 
tellement la Religion Chrétienne , 8c 
qu'on n*avoi|: point encore dévelop- 
pé d'une manière plus frappante & 
plus appropriée au gp&t aauel ; ce 

. précepte fuDlime de la charité » qui eft 
le fondement & la bafe de la loi de 

.J. C.^ ne deyroit-il pas la rdndre 'infini- 
ment refpeâable, clans un fiècle qà 

. l'on fe pique » fur-tout d'humanité 8c 

.4e blentoiance. Que les difcours des 
philofophes , ayec toute leur emphafe ^ 
font froids & arides , fi an les compare 
.jaux maximes auguftes de l'Evangile ^ 
llont la iîiQplicité touchante eA pleine 
.4'onâion>& pénètre râmcdufentiment 
le plus doi^x ! de quel fec^ursles mal-* 
J^eurei^x fonj-ils redevables aux va^ 
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nés déclamations de la philofophîe çkW 
. derne ? Quel trait d'Jiumanité & dç bien- 
faifance ont-ellès jamais infpiré? C*eft 
un principe , que pour toucher les au- 
tres il faut d^abord être touché foi- 
même. Et quelle impreilîon pourroit; 
produire fur les coeurs. TcnthoufiafmQ 
ladicc, & Tenflure pénible<l*un égoïfte 
qui prfche rhumanité pour fon pro-. 
pre mtërctj qui joue le féntiment, 3ç 
s'embarrafle peu .de peifuader fea 
maximes è fes leôeurs, pourvu qu*il 
leur perfuade qu'il a de Tefprit , & 
qu'il' eft un ^rand philofopnc? La 
fociété eft pleihe de monmnens d'une 
rbienfàifence religieufe, Oùfônt<lesté-? 
mpignagc^ de" Thumanité philbfophi-^ 
que ?. Quels afyles la philofophîe 
a - 1 - elle ouverts à rindigent? Quel- 
:les mains efTuyent les larmes du mak 
heureux, & verfent dans fon feîn d*a-r 
:bondàntes largeffes ? J'en attefte ici la 
/oi publique ; ces mortels , moins reC- 
•peétabtesL par leur rang & leur opu-? 
ience', que par leurs; vertui; ces ricnes 
. bienfaifans , connus du peuple par leurs 
libéralités iminepitês , çQfnplçs dçs bç-« 
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' ftediâlons du paurre / appuis de I3 

' v€uve & de Torphelin ; (ont-ce dey 

riches pViilofophes > Je le demande à 

- la nation; ces Dieux de 1 -humanité ne 
ibnt-ils pas également connus par leur 
cpiété , & leur attachement à la relî- 

l gion ; «*eft-ce pas la religion qui épure 

• & confacre leur générofité? N*eft-ce 

• pas la rettgion qui roliicite& difiribue 

- ces aumÔQTQsabpndantes, qui foulagent 
. la misère publique i Sont-ce les phi- 

- lofophes qui vont porter la conlola* 
. tion & la paix dans les trifles retrait 

les de k douleur 9 de Tindigence & du 

• défefooir? JEt fi le zèle compatiflant 
; des dignes. ÎPafleurs^ de la capitale ne 
: veilloit fanscefle fur les néceflltés pref- 

fantes de leur ^troupeau , conçibien de 
nialheureux périroieot de faim , dans 

- ce beau fèele 4e Thuiuanité & de la 

- philofophiel 

Lorlqu'on a fongé à procurer quel- 
ques commodités aux malades entaC- 

• {es les uns fur les autres d^ns Thofpicc 
public qui leur eft deftiné; où font les 

- philofophes qui fe font offerts potir fub- 
venir aux firais iouaêniès de cette loua-. 

Bii ^ 



ble <emreprife , tandi%^que le vertueu:^ 
Prélat que la mort vient de nous ra^r 
vir, rhonneur & le foutien de la re«r 
iigion dans cette capitale, confaeroît 
avec joie d'îmmenfes tréforsau foulage- 
men t des pauvres? Et comment le phîlp- 
foplîc, concentré eii Ipi-méme ^ boni<S 
aux feules ^puiflances de cette courte 
vie, lephilofophe ^ui n*a ni crainte ni 
èfpoir poiir l'avenir, pourr oît-ii fe ré- 
ïdudre à facrifier quelques-uns de (es 
plaîfirSjàfoqfFrir quelques privations, 
pour fecourir des hommes ^uî lui font 
jétrangers.? (z bienfai^ce ne peut étre^ 
que l'effet d-ûne pitié momentanée & 
involontaire , in(f îrée par Je fpeiftade 
même de la misère & de là fouifrance ; 
ifa bien&ifance doit être une foibleâe 
plutiôt qu'une vertu. Mais .ce Chrétien 
qui , dans les malheureux voit Tes frè-> 
tes, que dis-je, fon Dieu lui-mêmç , 
pauvre & foùffrant ; le Chrétien 4 
qui fa religion feit un devoir facré & 

' inviolable deia bieofâifance , doit être 
tien plus <iî(pofé â fecourir fes fern- 
blabieSji Sa charité fondée iRir de fi puif* 

\: ^n$ motifs , doit itre plus ardente « 



^us folûle, plus efFeâive^ que cetlo 
tompaflion pkilofophiauci , qui n'jcft. 
qu'un pur mouvement 4e la nature j iù 
fouvent une délicatefle de hiBrfe. L'é- 
vénement même qui aï dotiné lieu à c9 
Difcours, eftun&'preuVe évidente que 
U plupart, des aaioas qui honorent 
rhum^nité, font le fruit dé c?tte reli- 
gion divine , dont la charité eft la bafe. 
Qui font ceux qui ont ouvert les yeux 
c& gouvernement fur. les béfoins des 
Militaires & des Ek:clé6aftiqùes ? Qui 
ftint ceux qui ont propofé d'établii;. 
im hofpice en faVeur de ces deux claf-^ 
fo5 (î utiles & fi refpeâables ? Qui fonf 
ceux Qi|i^ pour faciliter un . établifle- 
toent \\ noble> facrifientle fruit def leurs 
épargnes^ leurs commodités perfon- 
nulles , leur aifance , & iufqu'à rafylo 
defHné à les recevoir eux-menies lorf- 
qu'îls font malades? Sont-ce quelques- 
uns de ces philofophesqui n'ont à don-' 
ner aux malheureux que de belles (ènf' 
tences & de graves axiomes ? Non s '. 
ce font d'humbles Religieux dédaignés 
du monde, objet des railleries conti- 
lilielles du philofophe s Ah ! (î quelqu'un 
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des che£s de la philofophie moderne; 
eut rendu à- rhufnanité un pareil fer-* 
vice^les €«nt bouches de la Renom- 
mée fe feroient enrouées pour le célé- 
brer & le répandre; mais parce que, 
cet héroïfme eft le partage des Frères, 
de la Charité^ notre fiècle iùjufte &' 
fuperbe, daigne à peine s'en occuper. 

Je m'apperçois , Monfieur , que l*en- 
thoufiafme qu'infpire un objet fi inté- ' 
reflant, m'égah:» te ni^entraine iHalgré' 
moi loin des boraes prefcrîtes;au lieu 
à% vous faire cohiloître le I>}(boiifs 
de M, de Boifmont^ je fais inienfible-;' 
jtlent -moi-même uti difcours ^ bien, 
moins fort & bien moins éloquent que. 
le fien; je tne flatte qti« Vous excufei 
rezce verbiage en' faveur du (êntiment - 
oui Ta diôé; je me tais donc pour'làit,^ 
fer parler uft Orateur bien pkis dignç - 
de fixer votre attention. ' 

A ce magnifique éloge de la RelK' 
gîon, les philofophes ne manquent pas 
d'oppofer les flots de fang qu'elle a" 
fait couler , les excès auxquels fe font 
portés £^s miniftres ; mais M. de BoïJ^ * 
//ïa/z/ répond d'une manière viéèorieufc» 
â ce reproche fî injufte & fi fouvent 
répété. 



' ^ Ne défavouoal pas que le zèle 

» reUgIe^x à pu s'ôgai^er ; maîile zèle 

^* philofophique nW-il point feS'€Carts^ 

A» eil-H ejtcufable dé fe prévaloir con- 

«» tredes dogmes àt paix& de itiiféri- 

*> çojrde^ de t^s les abUs de Tigno- 

n tance & de la barbarie ? Lorfqu on 

ft> cite les erreurs dont le chtiftianifma 

» a été Toccafion ou le prétexte ^ doit- 

99 (Ht diffiiDuler que ces temps de (can^ 

a» dale & d'ufurpatipa étoietit àts temps 

^»i^ £i[»Ue({e de df aveuglement; que 

f^ ^enfance de la raifort ^îa chaleur des 

M e(pri^ prévenus, la fublimité d^une 

*> dpârine nouvelle concouroîent en- 

99 femble à étendre, à fortifier cet avcui 

» gieœem déplorable -, que d*un côté 

H on ne jugeoit de rien , que de l'autre 

«» On exagéroittout, & que cette exa- 

» gération même flattoit l'emporte-* 

n ment & la crédulité de la ferveur ? 

»»le$ hommes, favent-ils s'arrêter! 

to quelle vérité n'eut pas été dénatu- 

9 rée., corrompue parle fanatifme paf- 

n-M( de tous, les peuples qui invitoit 

M l'orgueil & rinjuftice à régner au 

9 iiosa du ciel^ r> t • Cétoietiit les m- 

J5iy 



» pénétrables décrets de Dieu fur hf 
» nommes, tk fonrreniplis.... Ellerf: 
» font diflîpées- ces, ténèores ^ le jour- 
» luit après tant, d'àgilatîon & de =fe^ 
» coùflfesr Que tout fe m^tte enfin àr- 
» fa plaee , Dieu.& Thoinine >• que la'. 
»> raiion modefte& foiunife tâmbe aux: 
» pieds d'une religion bienfaifante : ce 
» îeul titre attefte fa divinité ! quc^ 
» cette concorde fi defirable & fi né-ï^ 
>3 ceflàiré^foit éternelle! Jurons cette 
>» paix, fignofls ce traité dans Teh-* 
» ceinte de ce temple, àuit pieds de^ 
» cet autel confadré à la charité unf-*' 
» verfelle ; pour gagé de cette paix^ 
M que vos aumônes fe répandent dans"- 
35 ce moment avec plus d^abo^dancç r 
» que . CCS mûrs deftinés au foulage-^* 
n ment des infortunés qu*oti a voulir 
30 dévouer au mépris public , s'élèvenr. 
3» & portent bientôt )ufqu'au ciel le^ 
a» témoignage canfolant de cette paijf 
i# mémoràblerr..«» . 

Après avoir ainfi vengé Fhonneuir 
des Autels & des Prêtres ^ vous^voye»^ 
aîfément;, Monfieur, quelle eft la coo** 
dufion que doit. eu. tirer J'Orateur ; ô 
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tf s Eccléfiaftique^ font des hommes 
il refpeâaibfes & û utiles, doit-on les 
laiiTer languir fans fecours , en proie 
à la maladie & i la pauvreté^ datîs urt 
état d*oppfQht& & aïïumilîatîon , d'au- 
tant plus fenfible , que leur pfofefEoti 
€& p«is noble & plus glorieufer 

Il fettible que le génie de Thumanité 
& de la bi«nfaî(ânce ^ait diâé lui-même 
à rOrateur ce Difcours éloquent, & 
fort fupérîeur à fes atrftes produ<5fions i 
la manière en eft plus gi^nde & plus 
large; fe flyle plus^ vigoureux, plus 
ferme, jplus animé; tes penfées en font 
bbis juAes^ plus naturefle^^& la pro^* 
fondeur ne nuit poinK à la cfarteT En y 
tegardantfde fort p^ès^ on poufroît re- 
prendre quelques longueurs, relever 
quelque! conuruâions alenpibiquées ^ 
quelques tours guindés : mafs envî-^ 
rbnné dés beautés dont cet oirvràg© 
étincelle ; je me reproclierois prefque: 
d*appcrcevoir ces tacKes rares & lé- 
gères , & la ménfie im^tartiallté qui nousP 
a fait examiner avec des Veux févérei^ 
^Oraifon funèbre de Marie^ThénJe^ 
nous fait avouer aujourd'hui avec bîem 
.^lus de iâtisfaâaon ^ que ce nouveaa 

Bv 
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Çifcours eft digne du fu/et, & qu*ît 
honore également la Religion & la Lit- 
térature. 

Je fuis , &c. 



LETTRE IL 

i^unsfurVOmfirturtdcs ThéjtksS^ 
COMÉDIE FRANÇOISE. 

XLnfiN, Monfîeur , ce Théâtre Fran^ 
fois , fi attendu , fi defiré ^ s*eft ouvert 
avec cette Torte de potnpe qui confa-, 
croit rtnauguratioH des monumens" 
afncîens* Les Comédien^ ont' cru de- 
voir donner la préférence à Racine ^^ 
ils ont repxéfenté Ipitigenîe enAulïdë^ 
dans toute la fplendeiir attachée à cette' 
belle Tragédie : pcat-étrô fi ces Mef-' 
lïeurseuflent conmlté davantage la juf- 
tice des procédés & Tordre naturel 
des écrivains dramatiques, ils eurent 
Conaaîencé par une pièce de Corneille'^ 
û'eft-il pas le créateur , pour ainfi'dÊtt^^ 
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de notre (cène? Maïs tous' n'ignorer 
point que depuis quelque temps ils'eft 
îbrmé parmi nos èeaux tfprits , un 
parti dominant 5 qui met "Racine bien* 
au-iiefllis de Corntiilt ; beaucoup dt 
femmelettes , fans trop fçàvoir pour- 
<juoi , font entrées dans cette cabah ^ 
& Mcffieurs les Comédiens paroiflent 
avoir adopté cette façon de penfer fi 
înjurieufe pour un des plus beaux gé- 
nies de la nation. L'Auteur du Cid^ 
de Cinna , de PolyjtuQe , de Roiogune ; 
des Horacts , de 4a mon dt Pompée , 
àt*HerdcUus y àm Nicomedt même, aui^a 
toujours des droits à notre admira- 
tion & à notre reconnoîflance; Il y a 
une efpèce d'ingratitude à n^ pas luî 
décerner les honneurs^ qui lui fontdus» 
Les étrangers fér oient fondés à nous 
repWDcber ce manque d'égards' àr"la 
mémoire de Corntilk , il eftvrai que 
ce n*eftpas aujourdliui k feul repro- 
che qu'ils auroient à nous faire. 

^ Un* petite pièce en un ade & en 
▼ers intitulée ï,in<{uguration du Théâ^ 

tre François , a précédé la tragédie ; 
oe font plufieurs.'fcènes détachées ou 
cpifodiqueis ^ rempUes par des per- 

Bvj 
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ibnnages analogu^es au théâtre, tels que 
Mercure y ApoUon y Melpomene^hÙiey 
Corneille y Molière y'xm Poète tragique^ 
un Poète comique y la Cabale , &Cr Le^ 
Ceur Defe£aris eft chargé de ce der- 
nîer rôle ^ c*eft le fieur Sris^rJ qufc 
^ue Corneille , Molière eft repi^éfentê 
par le fieur Prévile. L'afiluence des^ 
opeâateurs aeispêché qu'on Ré puc:^^ 
faifir tous les. déralli ingénieux donc . 
cette bagatelle eft fenaée ; exécutée 
avec plus d*attentk)Qj& débarrailee de-- 
[Quelques longueurs ^ il j a lieu 4^' 
croire que cette petite ^lèce aura dir 
fuccès. Lafalleaparu aftez belle > elle- 
eft vàfte^peut-ctre a-t-elie trop d*élé- 
vatIoi3, ce qui pourroit nuire à. la 
Toîx. Les ornemens- en (bnt iimples^ 
& nobles y. d'ailleuis^ nilumination' 
laifTe encore Quelque chofe à defîrer z- ^ 
on voudroit biea favoir quel motif 
a fait encadrer au plafond les figues- 
du zodiat}ue ^n etou-il pas plus con*- 
venable d y placer les emblèmes de; 
U tragédie & de la comédie. < 

On a donné depuis une autre pe* 
lîte pièce en vers qjji a pour tit»e: 



^ 
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jMaliere à la nouvelle folle f c'cft en- 
cbr9 un comprofé de prlufieurs fcènes 
i tiroirs ^où l'on trouve de l*efprît, de: 
la gaieté , une crkiqoe plus vénëmen* 
té qu*agréabfe^une vérification facile, 
dénuée de coforis ; on y voir un gar- 
çon de cafô qui eft devenu irf efprity 
lés drames tiy font pas ménagés, & 
€11 vérité, c'eft juftice*. Il eft vrai que^ 
\t% partîfans de ce. genre pourf oient 
répondre ^ ce n eft pas le drapie que 
Vous attaquez Xr- cç (ont ces pièces^ 
monftrueufes écrites e» mauvaife' 
profe , qur onr ufurpé* ce liotiï ; qu'on- 
nous donne *^des ï^rames- êctiis en 
beaux vers^ oà les pïifiîoïîs foicnr 
sfpprofo.ndies^ldontraaioa foit fim- 
pie, întéréflante .fens être rpmaneP 
<ïue, quï foit en utt mot Fa ré^ï'éfen- 
tâtîon fidette de q^uelqu'evénertent 
peu fufccptible de la nïajefte tra- 
gique^/ & alors il fera permis de ju- 
ger ce genre : que diroit-on; des cri-^ 
tiques qui prononceroient fur la tra- 
gédie, & rimmoleroîent à la rifee^, 
tf après les pièce* de nos jpradons^ mo^ 
dernes^ 
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Quoiqu'il en foit, il y a dans Cù. 
Molière un perfonnage affez plaifant. 
L'Auteur a voulu nous repréfenter* 
CQsfaifeurs de cabale ^ qui fe chargent,^ 
]Jour de l'argent , de corrompre o\x^ 
d'acheter les fuffrages du parterre, > 
c eft le rôle fans contredit le glus 
faillant ; Molière ne fowtient pas la , 
dignité attachée à fon nom. Au refte,, 
on a eu deflein de tourner en ridicule . 
Içs Speftacles Forains., le Théâtre des, 
bpullevards ^ devenu en quelque forte , 
par l'aflSuence des fpedateurs , le 
Théâtre de la Nation; y A^^ur chargé. 
de reprcfenter la manie des drama^ 
tardes , a ajouté encore à cette grof- 
fière caricature , ce qui femble ven- 
ger les objets de la critique; affuré- 
ment Jérôme Pointu offre moins de 
tiirlupînades que cette fcène , & 
nous dirons en paflant que le Ceur 
de Volanges dans cette même- pièce 
àt Jérôme Pointu^ eft un très - bon 
Aâeur qui excite le rire fans gri- 
x6acer, & qui produit fans aucune 
<:'harge tout l'effet qu'on peut attendre 
de fon rôle. 
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Loffijiie Vinaugurathn du Théâtre 
François ^ SfÇ Molière à la nouvtllé 
Salle paroîtronc imprimés , nous pour- 
rons en feîre. un elcameo p!u$ cir-, 
conftuncié : en attendaiat H faut que je 
vous fâflfe part <fuo rêve affez fingu- 
lier & qui n*éft point étranger" au ' 
Speâacle dont je vous parle ici : le ^ 
Speâatmt Anglais ' n'a pas dédaigné 
de publier les longes de quelques^ rê- 
veurs qui penfoient mieux que bîea 
des gens éveillés. 

Il faut- croire que j'avois la tête ' 
pleine des objets qlii venoient de frap- 
per mes yeux. Je me trouve dans une 
place très^vafte , où de larges rues 
abôutiflbient ; du commencençient de ^ 
la priiKÎpalc de ces rues , on àpperce- 
voit un monument majeftueux entouré 
d'une très-belle colonnade. Trois por- 
tés annonçoierit cet édifice ; celle du 
niîlieu étoit U plus élevée 3 on lifoît 
deflus,. cette infcriptibn gravée en 
lettres d'or, fur un marbre noir: le 
Théâtre François :- aux deux côtés de 
ce monument -étoient deux efpèces 
de petits i(?ij que Ton pôurnoit com- 
parer 2MX petits toisfacrés des anciens. 
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plufieuri fontaines bardoient ces alléb^ 
d arbres ; j'oubliois de vous dire que' 
fous ces c6lonnes, autour de f édifice » 
étoient placées les^ftatu^s de tous ce»'; 
grands génies ^ui ont contribué à la^ 
gloire de notre tliéâtre: f entre dans^ 
ce tempïe des arts^ je vpis une (allé- 
richement décorée ^ mais moins éle-. 
vée que la nouvelle Salle, revêtue' 
d'une coufeuf ronge entichie dor-j 
nemens dorés , ce qui était avanta- 
geux pour les loges; ceux qui le» 
fempliâoient étoient par ce moyen 
plus vifiWes , & Ton jôuiflbit de tout 
l'éclat de raflemblée ^que de, ptaKirs ^ 
Monfieur^ }e goûtais Ç'étoit Mademoi-^ 
felle Dumefnil qui repréfentoit Cljr* 
iemnejire y h Kain rendoit le rôle' 
&Acfdlle ,1a Goffin cetui àUphigtiûe ^ 
Melle. Clairon jouoit Erifhik ^ &c. Je 
vous Favouerài ,. jamais le fpeâacle ne- 
m*avoit tant attaciié :- Dubois^ alloît 
faire le récit f^ jjsi me réveillai. JEft-iï, 
bien décidé qu'aucunes circonftanoesr 
de mon rêve ne fe réaliferont i 



Je fuis 9, &Cr 
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COMÉDiE ITALIENNE, 

V^uÔiQUE l'^ouvertiire du Tïiéâtre, 
amené néceilàirement un concours 
tiombreux 'de fpeâiateurs , Us Italiens^ 
avoîent juge à propos de piquer en- 
core Ja curiofté du public par une af-, 
fiche myfterieufe : fouvent on eft feduit 
par un titre qui promet beaucoup j 
une pièce qui^ n*a point de titre eft; 
peut-êire p!us féduifante encore* On 
s*eft donc rendu en foule aux Italiens ,. 
pouf entendtî& le morde Pénigme, pro^ 

Îjofée à la porte; ^eut être^ TempreC-, 
ëment même du public ^ vivement ex- 
cité par une annonce aiiflï fînguUère ^ 
a-t-iî riuî au fuccès de cette premier^ 
repréfentàtion ; parce que les deux ba-* 
l^atetles anonyims n*ônt pas répondu. 
à fon attente. Le prologue n'^eft autre 
chofé. qu'un compliment de rentrée^ 
Depuis que lés ASeurs font dans ru-, 
/âge de complimenter le public y on a. 
épùifé toutes les formes, ufé tous les ca- 
dres qui pouvoientrendre fqppombfe 
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la répétition des mêmes idées ^ il û^ 
faut donc pas reprocher à 1* Auteur le 
défaut d'invention qu*on remarqué 
dans fon prologue ; il Ta réparé en 
quelque forte par des. traits d*efpriif 
qui ont été favorablement accueillisé 
Le fifflet du public trouvé par Mo^ 
mus , forme l*incident le plus confidé- 
rable : Momus eflaye en vain de tiref 
des fons de ce fatal fifflet, & il y re^. 
nonce, en difant que le Dieu du goût' 
€n afrul r embouchure ; la penfée a été' 
vivement applaudie, quoiqu'elle nd 
foit peut-être pas exaftement vraie; car 
malneureufement pour bien des Aii-^. 
teurs^ fouyent des fots ameutés par la 
cabale, n*ont que trop bien fu embou'^ 
clur le iîfflet. On n*a pas goûté Italie-* 
gorîe du public qui pêche à la ligne, 
ni la plailanterie triviale du poijfon' 
dAvnl\ c*eft, Monfieur, le véritable 
titre du prologue. Vous devinez aifé- " 
ment pourquoi les Acteurs ne Tont 
ppint annoncé; ils ne vouloient pas- 
avertir le public qu'ils avoient defleîn' 
de Vattrappcr^ & la médiocrité de ce 
petit ouvrage eft effeftlvement un poif-^ 
jon d'Avril pour ceux qui %*Qn étoiênj:* 
formé une idée brillante» 
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Ce Prologue a été fuivi de la Cc^ 
^uttufixée ^\q chef-d'œuvre dramatique • 
de FAbbé 4$ Voifcnon , & qui prouve* 
bien <jue cet ingénieux écrivain avoit* 
fort peu de talent pour le Théâtre; : 
cette pièce eft très-froide , dénuée d'ac- 
tion & d'intérêt, chargée de détails' 
verbeux, quoique pleins d'efprit , de 
differtations fines U délicates, qui font 
languir prodigieusement la (cène : le 
rôle de la prude Cidalife eft manqué . 
abfolument, celui de l'ami de Doranu^ 
eft de pur rempliffage ; k foubrette 
n*a rien de comique : le caraâère prin- • 
cipal^ celiii de la Coquette, eft foible* 
ment defliné & de nul effet; enfin , cett9^ 

Çièce , qui cependant eft reftée au ' 
rJhéatre ^ eft fort imierteure àla Coquttu 
cetfigU de la Uom^ Le public à qui le 
poison d'Avril a voit peut- être cloorié ' 
de l'humeur, a fouvént témbîgiié d'une 
manière aflèx bruyante > l'ennui qiie lui • 
caufoient pluGeurs fcènes de cette Co- 
ngédie. Il faut convenir que le jeu des 
Aâreurs n'a pas contribué à les rendre ' 
întércflahles ; le parterre , dans {on dé- ; 
p4t; n'a point été injùfte; il a reconnu- 
par ime diftinâion fiatteufe ^ le talent 



du/îeur Grangcr^ la feule préfence Aé 
cet A£èeur appaHbît le tumulte; 1er 
fîeur Raymond a fû fixer Tattentiott 
p^ la fîneâe & fintelligence avec la- 
qi^elle il a rendu le rôle du petit Maîà'e 
de robe; le fieur ValUroy a^mis dàny 
celui du Peintre beaucoup de vivacité 
& de gaieté; on eôt de(jré un peir 
plus de noblefle & de naturel : aurêfte^ 
ces deiûc perfonnages font les feuls 
qui foi'dtit comique», & qui aient utr 
peu déridé ïe frotit des {peéfateufs.- 

On a enfin dévoilé au t^ublic impa^^' 
tient la dernière partie ae rénigme, 
c*eft-à-dire qu^on a joue la pièce nou-' ' 
ve)le : c'eft ù)i aflemblagc de fc^es^ 
détachées fans aucune efpèce de plan 
ni 4*aâion ; elle a pour titre : U Pu^ 
btic venge y titre peu convenable ; le 
public peut feul (e ferre fuftice à luî- 
mcme, & n*a pas befoîn que les Au- 
teurs te vengent; il falloit intituler cetfe^ 
pièce î U Public défabufiy ou plutôf le 
remur de rEfptït National. Le fonc^ duf 
Théâtre rèpréfente des rochers,- dëtf 
abîmes f <ies ruines ,< aii-dej9tis dèf-^ 
quels on voit ht fVri//endorniîe à' c6t^ 
dv lemps4 Des deux côtés de la fcèm^ 
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«^aivancent, chacun dans un nuage, M^ 
Caprice Se Madame Opirdon^t[m , après 
oane converfation trcs-morale, maïs exr 
ceifivement froide^ di^aroîflent à la 
grande fâtîsfaâlôndesfpeâateurs. Ar? 
rive le Public , reprefenté par le (leur 
Rojiere ^ fon valet Giroiufu lui rend 
compte d^ avis , des titres de livres , 

• des faufcrîptîons, en Un mot de tou- 
tes les propofîtîons des charlatans qui 
cherchent a le duper. Une débutante 
vient lui demander confeil fur la con- 
dîifee! qi/elle doit tenir ; le parterre n'a 
point approuvé 4èé confèils que lui 
ïionne le public. Un petit Maître mo- 
dërÂê fé préfentè , & lui expofe, d*ùrie 
man^re aflez dure , les ridicules & 4è$ 

• vices des agréabfes du JQUr; cette fcéne 
jï!eft pa^ naturelle, un petit Maître ae 
doit pas airiS pader de lui-même ; elle 

' a fait peu de fenfation ^ mais on a vî - 
cernent applaudi Madame Cojlume, qui 
veut établir uae Académie de Tour- 
nures^On a fait répéter avefe tranfpott 

Îin couplet, où elle dit, en parlant de 
aparureéléçantç d'une yieifle co^ 
fluetjef ' " 
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A voir par derrière 
Cette douairière, 
Elle porte un fiècle ,& par devant i^ 
Ceft un enftnt. ( ^i> ) 

: Je ne vois pas pourquoi on s*eft engoué 
de ce couplet j dont Tidée n'efi pas 
très jufte , car une vieille coquette , fi 
elle n'eft pas chargée d'embonpoint, 
paroît encore plus vieille par devant que 

. par derrihreJL' Amphigouri arrive efcor- 

; té de fes fuppots, DramaturgCyParadoxe^ 
CzW^,:&c. Ce dernier rôle étoit rem- 

- pli par le Ceur Carlin , toujours cher au 

]>ublic reconnoiflant , toujours jeune 
iir la fcène : à Tafpeô de ce grouppe 
cnnuyeiHC , Je public s*.endort, VAmphi^ 
gouri 6c \compagfzie profitent de ce 
: moment de fommeil pour lui mettre une 
lifière /mais le Génie National^ fi long- 
temps exilé, reparoîten habit de Pè- 
lerin , dégage le Publia de fes liens , & 
chafïê 1/es ippertinens perfonnages qui 
Tavoient fubjugué. Le génie national 
eft repréfentç par le fieur Clairval ^ 
& il faut attribuer au charmé que cet 
Aâeur fait répandre fur les moindres 
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• clwfes, renthoufîafme avec lequel on 
lui a fait répéter un couplet aflez ordi- 
naire, où il dît ; qu'après avoir fait 
{le^ François iin peiipU £heurqix i - 

A force d'art , . . 
D'apprêt, de fard, 

^ — Ut»*0nradte bâtard ■ 

Eft venu le mettre à l'écart. 

Nous félicitons l'Auteur fur fon im^ 
tetïtion 8^ fur fon zèle pour les bons 
' principes j» mais nous ne pouvons dif- 
iîiîiuler que fon ouvrage annonce plus 
d^efprit que d'imagination & de talent; 
•fcs' Allégories font froides & nullc- 
inent théâtrales, On ne fuppqrte les 
. fcènes cpifodiqucs qu*en faveur d« la 
vivacité du dialogue, des faillies ori-^ 
*ginales jdu grand comique qui en ré-^^ 
'fultent; & Ton a trouvé dans la pièce 
nouvelle, des. traits de* critiqué déjà 
.ufésjdes épigrammes fanglantes i des 
' -iarcaîmes amers^^ qui n'ont ni gaieté 
:jsi comique ;!' Auteur eft cauftique iç 
inalin plutôt que plaifant^ il a plus de 
iineflè que de Ghaleui" & d'enjouement , 
^jgp Iç mériçe dç- cette bagateHe fe ré* 



^ L^AltHÉE LirTÉRAIKE. 

icUiit à (Quelques couplets , commune 
ppur ridée, mais tres-heuFeufemenfr 
tournés , &^verfifiés avec une facilijtd 
4c une iioneflè étonnantes» 

Je (uîsjiScC;^ 

LETTRE III. 

jLe Voyageur François^ ou la cù/moif^ ^ 

fanée aeP ancien & du nouveau Mondé ^ 

Tome XXVn & XXVIII. A P(i^ 

ris y che[ L. CeMot, Imprimcur^Li-^ 

braire^rue4^pandsAuguflinSy i-^Sf^ 
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£ toutes les manières de s^in^ 
truire, Monfîeur^ la plus agréable eft 
xle voyager^ ne fut-ce que dans foa 
cabinets JyÇ goût des voyages eft un 
goût général. Hommes ou femmes \ 
jeunes ou vieux , favans ou ignorans^ 
nou^ aimpns tou^ ^ nous expatriée 
pour quelque heures, fînon en réalité 
du moins en imagination. Delà vient 
^que tant de voyageurs fefont impri- . 
^er, & qu'unie efpÀce de fuccès couf- 

ronnçfc 



r^nne leur ào4ace;.oQ ^ a pou-'près: 
sâr d'être lu , dès qu'oh s'airife de taure? 
voyager fon ledeun Feu M, TAbbé <& ' 
la Porte ambitioanoît cette gloicé ; 
mille tentatives pluaoa moins ^albeo^^ 
reufes atteftent>..fonL> ambition à ^ciet: 
égard. £nfia:^ Monfsâur^^tl parvînt i 
fe faore lire, & le moyia qu'il imagina ' 
pour y i-éuffir ^fiit de s*éi{igcr ^ri voya-*/ 
geur., de parcourir les difFârerïtést^atr j 
tiescbi Globe fans quitter fon labora«> 
tdire; de préfenter enfonjioinles^ob-T 
i^rvations d-autruli deJ^irecuçlUirjça; 
foànejde lettre^, éc pour: fe difpqnfec) 
de. tes rendre iav^Uites. : &, J>Iiilpi9aH-. 
tfjL^t^àéUs adrâ0erà un4 daaq^ dont^ 
laiâiyolit^ lui permet, tout au^pl^su9. 
cptijpd'orll rapide Cur tes: foon^mens ^ : 
les produâîons, le commerce, le$'j 
mceurs, les ufages iç la légiflation de 
toutes lés contrées de I*univers. Ce* 
plan était fcduifantijjc, qUPiijue rfeniipir; 
fâhs beaucoup de ifoin , ; il d^€[it eo- > 
traîner le foftrageidi^ .çf>jte tlaflfe. de.i 
leâeufsv qui>ne,çbè^elftept qu;«4a.diffi- 
padon dans un livre , qui tiennent 
compté à un Hîfiorien des erreurs qui 
les amufent 5 que les redkes ne fati- . 
A*». 178a. fom. UU C 
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goent jamais 5 parpé 4}u'ils .né .^imt- 
poinf %:apaUes de cettç at^hdoQ qui 
fait appçrccVoir Tef redites', qui ne 
s^ofienleot pas des^ inégalités dviftylê ^i . 
parce q^'ilsn^ontijamaisf fend, ni mémf v 
iti^sç^rmé^^^ iattua-a: 

nière d^aq Bon: étiivàm ^ celle .dNui i 
bst|te)^iiieiîr^ {>'Abbé diUiPaâe^&iuiti 
vent pciifé 'en dés foèrce^. iufpe^es , &^ ; 
ftelàqnaifTratld^ erreur^ ^ font 
gli0*^ dans le voyageur Fcançob^ 
peWcént volumes attéftent la rapidité - 
avecilac^ûelle il ç^podicit un^ ow^rage } < 
des'^n^gft^^hces oric dû réfuiter dft^ 
çtW^^f^cipitation , &lës moins excu«i > 
ùbm -font k5 dooilitei emplois^ ifaip 
(mthui^fm hfl\f^m4p fes conipbfÎT - 
tlorisw Quaiità là bigarniie; de fou Kyjb;-^ 
tantôt clair 5 élégant & précis'^ tantôt 
diftis , l>arbare & trainant , il Faut s'ca 
pj-endrè" - âuit idiflfereiis caraâères. des . 
é€4V^lrlâ qu^U mèttdit à comHbdtion^ 
Cè^iï^if MtiroiiB de ledrs libres teaparcnA- : 
foitdansfe'fîeiv, fous- :1a même forme* 
qr^tfs^ayoiértf enafiloyéef^5^i&' cet^^^ aia^ 
nièrô de s'approprier les idées & les 
pbfcrvàtîons d'autrùî, riéceflffôit dés dtC 
parâtes ^'autant pliis çl^Qqïfante$ <jup. 



^^\M^P^ iaifoit rareprient ùfage d« 
hgôei? typograçhîquei auxquels on re- 
connoît une , citation, L'abfence dei 
guiUemm dans le voyageur François; 
peut jettei- Certains hâmts ea d'étran- 
ges mcprifes ; &i'en ai, rencontra xjut^ 
attribuaient de bonne foi au mçme 
Peiritpe^ les vingt tons de couleuJçq^i 
cara^erifent ce tableau fingulien. Hs- 
v6y oient ^dans TAbbc de Lz Porte un 
Protée d*une pouvejle efpèce , à qui 
la nature avoit accordé h faculté defe^ ' 
mctamorphofer à chaque page dé ion 
livre : mais ce Protée n'exifte pli» \,- 
Moo^pr ;j^ c*^ft dejTofltcp^nuateur 

ipent. . ..'; /i .'•';••••■/... 

Il'anonyj^e. à. qui nous devions ces 
4eux volumes . pe; s'eft point diffi^inilé 
les détails fiu*3ç>t^ irient d'indiquer ,: & 
s^il .les excji|fe,r,daî^ fa^ préfaqe^ii fe 
garde ;bien djç^Jès îni^er: danf .foii^ 
ouvrage, jnfi^fcl^i; au ^ plaa % . fon 
prcdéceflèwr j ît Jùl réflemblelè çfcîns 

2u'il peut , auant à r$xécution/Ce 
>nt toujours (tes|ettrçs à madamede.^ 
m^¥5 ay^ jiij ^fc (Je légèreté, cet U^ 
tresfom fenfées, inftrudives & fou- 
Cil 



vent gbilofophiques, JEUûs prçiciitent. 
^es faits lïttfeftes, des anecdotes vi^aieSj^ 
ijuoique' piquantes , des pbfenrations 
qui, lans être frivoles ^ n'en (ont pas 
nioins i la portée de tous les l^deurs, 
te nouTel Auteur a fur-tout pris 4 
tâche de n'employée cjue des monu-^ 
^ens -accrédîtçSjU çï^oublie pas deles; 
nommer, & cette attention mfpîre Id^ 
plus graHde confiance, Quant a Tem-' 
pk)î d& fcs matériaux ^ il f^iît les rap-. 
procher fans cQniïi{jan&: fêles adapter. 
Ëins plagiat; on reconno^t fa mihl^ra; 
dans IcsF moindres t^bïcaiix de -cette", 
vaft^! ^aferîe^, '&:s'îj adqtet^îjàdfaiefô^^ 
des cdulèiiflet^àngèreii ^ ff'Q'ééitt^la-i- 
jmfàb lés figièès^ aùxq^eli on -petit îei' 
l-econnoîtr^, Au rçfte ^ Mpnueur i" ^ 
li^ recours aux citations y ique loi^e 
fes faits ont befoin. d^btorîtés iiripo-r, 
fentesf dans ce pas-là Erfe(rte , IHes fori;-" 
jnet i h critique, & pour k$ adopter , 
il faut qu'il • les aà dépptiiliés de ce 
merveilleux qui , au premier, coup* 
<i*cwl , fémbioït devoir fea' ranger dani 
la claéè des fiâions & des fables,, Gra?> 
ces à ces précâutions^\Vous trotivere^j 
pe^^de f^its l«fardft>d^n$ çç^'îetttejw 
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Si i*ahbnymè feftje'âé ia bonne toi dé 
tes leâeurs, il ntû ^as moins attentif 
à ménager ïa délicatefle de leur goûte 
Bu^ détogpr à cette ainiabie ailance , 
qui doit éairâaériférïéftyie épiftolaire, 
éi diôiôfi eft ptefqûô^ toujours cor- 
tede ; ëicgante & predfe '; tette der- 
nière qualité le diftînguô fûr-tout>,& 
voustoncèvez qu*il a. fallu pour cela, 
éviter les redites trop fréquehtes dani 
les yolume^ précédents. Mais ce n'eft 
i>oint ,aflei de rie jamais fe iépéteti le 
irbntitiibteur j)oBicfe le leçtet fî rare 
ife vufîer TCs defcl-iptîàns même dans 
ti^ d^àSI^ qui bffi-ent lé moins .de ref* 
iburces àcct égàtd» Rapprochez , 
^onfiçur, les deux tableaux du Véfuve 
& ëe, PEtna,, & vous conviendrez 
qtràft*dferei^.grâH^ ta*étts eft d*àppér^ 
èè^oîr défs dBFércfïceS d^nSies objets 
^uîïeVéffehiîaferitJeplùs; fo.^Kîlofo^ 
p!iîè*n'feflr*8s Aiflifi^ exfehféé à faifîr ^e^ 
rtflèèibtàndés- afeî^oBîëts71er âii^-i 
^arateis.au^prettTi.ë'r tôUp 4'œil. Maii 
J)our bien ap^fjéèïcf fouS tous ces rap- 
f èrfeHa fegaciéè dé ratïonymtè , il faut! 
ttrfulVre'.i^ans^'fts diffijrétïtîs voyages ' 
êi" Bttf ceWif avec- lui . hi- ^irtonument 
- ^ CuJ 



y4 t'A^K^^ ^IjT^^j^M. 

qu*il a fi bien vu^, & tlanç^^l pous-fapb 
4Îes peintures jî pittorefques* :. 

Sa defcrîptîon Me, là Torcane ^ xles 
ïloyauipes lie .Nàdips & diê.^iciie^fdcf 
la Képubliquè de^ (ïeiies ^ 3is M,es dq 




yeuxVÎês.mèrvçiifes^^'^^^ nature 8c 
Fart ont acçpjnule|^s, à l'e^yi dans ,çeç 
faiagîques contrées. Vous regjretterçz ^ 
Monueur, cpi\m,^pîi)ççau jnoïns^lie^* 

reû^ ait* éis^xm.. ^^ ïfi^ • 4?p!?^?|fP ? 
niàî^ rAbbéf/^^Âi^a3]f5;^enotf 
çber lè tablea^dçL^J^me/^ iàe.jêsgiiyii; 
rons , lorfqu^ 'iptile^^teur ;ipçreprj/> 
îa co^itinuatîon du voyageur Ftançoîsv 
La route qui conduit de .Rc>me i 
Kaples eff donc le premier tl^éâtre dq 
U$ obfcryatioiwi. .^us Ici par^çfine-r 
rèi. d'avWf ^^ayer^^ j^ 




fcre/de vbyageui^i/i^^rf^l^ 
ment tant ^e fois ei^trepris, & toujôur^ 
abandonné,»^ rendroit^^^'As^^^^^ 
cent ifoijfapte 46u^]^l?e arpens ; à^m 
éxcef len t te^r^. I^H y<>ie appiegne Jim 
^rt de cçsmaiirais lq%C9r^^^fçg|^ dg 



ralentir fa matclie ; ce monument d^.la 

kxiagnifîçence.des anciens Romains eU 

îaujourd^hvii dans un état de dégraxïa^ 
,tion; qui en rend lufàge très-dangç^ 
jreyx, q^uandon {e hafarde à le parcour 

riren^oituriîé Ceft pai'çette voie quW 
,arriveà Fondi, petite ville, dont la fijji- 

tude «fi Touvrage du fameux Coradiu 
.Barbtrouffe y qui Tan de 15*34 y ^^ ^"* 
.«lefcente ^ans Tunique viie d'enlever U 
.belle J^ulie dt Gon:^a^ * tant célébrée 

J>ar fes^ beauxefpritsy fescontfempo- 
^iaiqsw tJh Gentilhomme de la, yili^ 

înftruit des deileins du Corfaii^^en 
.avertit la Princefle , qui fe ïauva pre(i- 
^tie. ûue pair ^nie fenêtre. Barbitoujl^ 
.furieux d'avoir manqué (on coup , Qiit 
Ja ViÙcf à feu & à.iang «- ^j cette' b^ 
^fugiuve;4 hianteafe 4« o-avi^ir ©udél^Or 
.betfes çharsgbçs auxywx dejoil/^ib^ 
: Jb^teur^ie fit|^<dit-ot) ^ a^ffinef psi^W 
.«xcès de f^udieirr tnçroya|>iei Lai^etlfa 

ville û^Itrl autrefois ^anmfha , n*offre 
.t>as même la tn^tièr^dViie anècdo^^i 

îl n*ea eft^pas Ain(î 4e;Gaetfc^,vyiIfc 
.iËt^çe :, fui: fa r pointe ^ dc^idcptal^. fltt 

Gojte-i ^91 ppr$e; (ogi nom. Oîj y rtorn 
^ »ce 49ç$fre fa« W bprddjs la m^H» L'^iv* 

Civ 



droit où les poîflbns fe rendoîcnt pôù'r 
entendre prêcher S. François. Si comnv^ 
le prétehdent quelques Phyficiens , les 
poiflbns n'ont pas d'oreîîles'y il y k 
dans ce feit un miracle de plus qu'on 
ne crôyoit. Non loin de cette Ville' 
of)"voît encore quelques débrb de îa 
maifon dé campagne de Cicérony 8c 
vis-à-yîs de ces ruines , un tcrrein ac- 
tuellement planté d'oliviers où , ftrîr 
vant la tradition , ce grand homme 
fut artaffiné dans fa litière, par Heren- 
mus Se Popilius Lena\ les fatellites dii 
triumvirat. '. 

En reprenant la voie appîenné, no- 
•tre voyageur arrive au paflagé de Cari- 
gliano. Te liris des anciens, qui .fépa^ 
^«ît le Latîuni de la Campârtie. Les 
iiîâraî*''que forcnent te fltéu^e rappeîlerit 
laf Wiftfe fifi de Mariks , ;q[uî p6ur fe d^ 
îiôbetf à fa poTïffuite dés émiiÔairies de 
Sylla^ î'enfenùà jufqu*au cou danscés 
eaux bôurbeuœs. Une campagne fer- 
tite & riante, en partie bordée dès rt- 
i^hes coteaux de Falerne, mcne'juf- 
vc(ti'à k fFoUvellè'CapbjLieà totite -torif- 
truite des débriis de; IWiénrtëi Sa 
population eft «tout avi plus> d^ Cinc^^ 



Çx âlilte âmes; màis.àta y compte dbb 
mille hommes; de^gimilosi » qui -font 
le fervite liùlitai^e avec le plus grande 
çxaâitude. La diftance de Capoue à 
ïfaple^ eft d'environ cinq Iieues« Oa 
trô^uVe à moitié dieùiiti , la petite ville 
dJAverfa:, .dont TEvêcté eft.la plut 
riche du Royaume. £lfe dl » ppur ainfî 
dire ^ liée avec b Ca{»t^ par aine lon^ 
gu^ & ma:gnîfiqut: ayeiiùè > dont . les; 
arbres, enchaînés les uns aux autres 
par des guirlandes de vignes » offrent 
aux voyageurs Tombrage le plus déli^ 

Il eft visîfeurfjlablê que Nàpks doit 
vâ. fondation à des. colonies grecques, 
lia Religion ,'la. lah^uH, Ics^inccurs , 
l^s ufages des Grecs qu'elle con£n^va 
' long-rtemps , font une indication fiaffi- 
fante de la pattrie dé Tes piremiérs.habi« 
tans,Le$ accroi&nletis de^cette Ville 
furent leots & foible.s:7 l'hiftoiré ne- 
commence à en faite menton que Tan 
353, avant TErfe jchrétoenne; maisr 
quelles révdlutioiiis aa-trelle pas éprou- 
vées depuis cette époque ! TAuteur 
no\]^ en donne un précis hiftoriqùe ,- 
ou les caufes des grands événement 

Cv 
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de Sôuycram <iui :n*ehviât un- pareil 
féjpur; Quant à la dévotbn^ j'ofe dire 
.indécente de la plupart des Napoli- 
tains^ il fuffil^ pour la bien apprécier» 
.de: Jfe rendre à quelquesrunés deleujrs 
Cjéréniônies B.Qligieufps. Rien de plus 
r^difiaçç que Tardeur avec laquelle ils 
.s*y portent; iriei»» de pluj fcandaleu^c 
que leur manière d'y aflSfter^Trouveaj- 
^youî :à Naples , Monfieur , un des 
.Jours aifignés pour le n>iracle périodt- 
jque de S* Janvier ^ te vous fautez juf- 
^^v'où peut aller l'abus dç la Religion 
,ébe2 une populace dévote & groffière. 
^ ' De toutes les" Nations de PEurope^ - 
jla Napolitiiine eft peùt-ctre la moins 
. fiudieufe i & par conféquent k plus 
.ignorante. Cependant Naples fournit 
encore quelques Ecrivains dont 1^ . 
;talet)s honojrent la République des 
Xettres. Ce qui doit furprendre , c'eft 
. qu'on nV trouve pas un feu! Poëlfc^ 
.Supportable. D'où peut naître cette 
. ftérilité ^ans un pays où le génie des 
habitants eft naturellement porté à Tea* 
thôufiafme? >» De la fougue même de 
r>? riipagînation qui; domine prefque 
, n toutes cç$ tétçsM» à çç dé&ut de oe 
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*> pas lîrvoîr captiver leur imagination , 
»» les Nàpalîtâîns joignent encore 
# celui de fe former fur de mauvais 
m modèles. Le Cavalier Marin eft de 
"«• tous les Poètes celui quib admirent 
»> le pIusJ. l'étude des ahcîtens peut 
V feule ramener les Littérateurs de ce 
» pays aux règles du bon goût 5 dont 
1^ en général ils fowt tous éloignés ». 

Si d'autres Nations l'emportent fur 
3es Napolitains dans plusieurs arts de 
;génie , la nature les a tellement formés 
pout lamufique, qu'ils n*ont point de 
rivaux dans cet art enchanteur. L*in- 
' flexion de la' voix , la profodic des 
-fyllabes, la conVeréttion , le gefté, 
tout chez eux refpiré l'harmonie , tout 
annonce une Nation chantante. Je ne 
vous dis rien , Monlîeur , des confer- 
vatoires qui fécondent fi bien leuirs 
difpofitions naturelles. Je me cOnten- 
' terai d'obferver que les plus grands 
niaî^es font fortisdeces fan[ieufes éco- 
les, & que nous leur devons le célèbre 
-Piccim» 

I^'intérieur de la ville de Naples offre 
j^bicn des merveilles à Tavide curiofité 
^dc« voyageur?, Kpais fes environs prç^ 



^ £»it€nt mUle .fp«âacles enchanteurs |c 

ubUmes^ que k plus riche im^inar 

tloo ne fauroit décrire» Je ne Tentre-* 

prendrai pas , Mpnfieur » & pour v>ous 

en donner une idée , il ûiâra de yoos 

^rappeller cette délicieufe montagne, 

. ^onpue fous le nom à^Panfilippc^ 4ont 

^ un Poëte a dit : c^fi un morceauJu-Ci^ 

tombé M ttrpc. Att«deilus delà grôtO» 

creufée dans cette montagne ^ pn voit 

une petite mafure qu'on prétend étfe 

%e tombeau 4i(S f^r^'Zr» .Vq^s co^oif* 

kz la fable dq laurier Indeftru^bie 

qui çroit^ for ce tombeau; Tanonyaie 

d^lare que la principale branche ne 

parott pas avoir aundejà de foixante 

an$« La grotte du chie(><>ffre un prô-* 

dige d'un autre genre , mais- beaucoup 

mieux attefté que celui du laurier de 

Virgile^ Sop nom lui vient de ranicnad 

. qu'on choifk pr<linairemcQ^poi;^r f^lis 

jDonnoitre le danger de, cette grptte-; 

qu'on l'exp^fe à la vapeur; ^..s'-eo 

^^hale» il meurt fuflbqu^-en^moîixsdie 

iix minutes ( ^ ). non loin de cettegrotie 

( *) Ce prodige n'elà cft plus un ^ <|epu2s 
les découvertes aû*ott â faites fut ÎEa Éituie 
fclç» qualité^ de Vair&e* V ' ' — 



fi^oQftrque un iabloiu de Si Mtchel > 
fémii&it le dbbtfi qai a une belle tSte 
âefefi^Be.âc un tcès^btaa feîtiVi^Oil 
»> précènd ^i éjmif e • raoohyme ;^ ^ùe 

«iDortèa ;;:^o,1itfisiBdl«i£D(îis cette 
99lfigure>du.di3&fe., tme dame de qtc^^ 
i»*ltté ^qui .aroittmaçii ^âurhii^latjpafj^ 
» (ion la |>hisi vliol#nkéé dPlaîiànt ieiiM 
9» blafit xm four :dé fe rendre àfes^f'oui» 
iii^M8e4'iIlBid<3Enna la main ^irrrac* 
«ne€iiidaghjéit;cfaGS<e]!le ; maisaiipara^ 
» Vamdkilfnroporad'eàtrerdanscetM 
«9'£^fe,lpduv ^ voir un nouveau cheé^ 
•• (iVttotiie jde^èiatiiDé, EJle 'n'iexrt> pai 
»: de peîâe^î xeconnoîtfe l^véqoe danî 
Mievoaicrjde TArdian^» & ion por^ 
«> ttak éàrv^ ceut dti diable» elfe (é 
^jfeùtk ^o^?cne de confiiftcin xf, 
t : Je né was tJhK rien ^ Mûnfcur , du 
Êoneiik JLacXtictîn^^ auîmird%ui Tem^ 
piaoé par^' Mame Muovo y qui doit & 
nàiiËaii:ea».trend>iement déterre de 
iyj8^-iiî du lac Aveme , dont Ici 
eaux vivtr^ &fraiche5 n'annoncent j>lus 
là pr^ficedcs 3)îèuxitifeiiiaux^miiè 



tst'ûwcmè^eVeumses , oà' l'on rëdott-» 
npAi encoife Tamre ée ta Sybîlte , tel 

3 lie yirgiUle décrit ; nî ctiss anciennes 
âices de Bayes ^ féjpur eiichantéoiir 
fe réaûîirdieenttaus les plaifirs, & qui 
n-eft plus aujourd'hui quiiQ vafteû^-* 
çécage< Llfle Caprée fi célèbre par 
les débauches de Tibetei n^a point 
^proujitécces' xéTolutîoni.i Voiciilla 
peint3ire4u'en fait notre vx3yageury^> la 
*»douc«urde Taîr, là beauté. d» clî- 
to.mat , l^ points de vue enchanteurs"^ 
». feroieiit croire ^que ' les • Poët^Éne 
a>pri$ c^e Iflepotxrinodèie iipilwi^ s 
^. brillanîtes descriptions dpi rég^iofns lest 
» plus-fortanées î>v II vaofcerbeàucoup 
h ^mpTicitéy h .franchi!^ .& ¥ho^ita*« 
Hte'des habitants de Caprée, Ace n*eft 
^ l^fts fans regret, qft^il.s'anracbe aux déi 
lij:es de<ceà heuneux féjouri mats il efl; 
à trente. mille de Naple$,':>&;le:;phis 
beau jour l'invite. à niettare. à kr- voile 
pour fe rendre au^ pieds id» Viéfuvc, 
4u?il va confidérer en Peiritre phild- 
fophe. Les effi-ayantes mecveiue^ de 
ce femeux Volcan vous fontdéjàcon- 
nucjs, &.je ne répéterai point les ob-- 
fgriration& dei'aaonym&} .mais ,|a dois 
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Vous retracer un coin du tableau que 

Î)rérente aux voyageurs rintervalle qui 
épzTQ rifle Caprée de la ville de Na^ 
pies.» Ici fe préfentent de hautes monr 
»> tagnes , couvertes, d'une, éternelle 
» verdbre ; là des plaines enrichies de 
*M moiflbns abondantes ; plus loin des 
33 rochers élevés , des caps,de^ vallée^ 
aodes débris .de ces anciens volcans^ 
«ç qui ont bouleverfé 'ce pays & qui 
>5 1 cf&t fertiïifé , des .villages parfen^és 
3» dans les fîtuâtions les jplus riantes.; 
a» par-toui la nature deffinée à grands 
>3 traits , ou plutôt paroifT^nt n'avoir 
» produit toute cette côte que dans 
»t fcs mômcns de caprice, ou comme 
» un jeu de fa puiflàncc ; des villes dé- 
» truites & r^nverfc^sj Pompéia, H^ 
dt^culanum, enfevdis (q]X% les cendres 
>» & la lavé du Véfuve \. Portici , le d(^- 
>> lîcieux Portici, bâti fur ces ruines^ 
» bravant fans ccfle le danger qui te 
•» menace d*un fort femblable ; au fond 
j» de la fcène çe^ fameux Véfuve^ vo- 
. yy miffant At% nuages de flamme & de 
. >3 fumées le bas de cette montagne ter- i 
^ rible, offrant le cdntrafte le'pius Ço- 
^> guficr par* un mélangé dé 'bofqueti , 



66 L^AjfîfèB LtTtÉRAIRÉé 

» de vignobles , de vergers , de vilîest â 
>3 de bourgs , de villages , &c rtî '^. 

Que de chofes^ à recueillir i Môri^ 
lîeur , dans la defcrîptîon des fouîHéi 
'd'Herculanuhi , & des rîchefles jnté- 
reliantes que cette ville cnfevelîe dé-^ 
^uis tant de fîècles , à déjà tendues aux 
Arts & aux Sciences, 8c qui bien bb- 
fcrvées nous fcttmt mieux cottnoîtré lei 
lifages de l'antiquité^ que toutes lès ex-* 
phcations des érudits xlont elles dé-*^ 
menterit thaqlie. jour lés conjpdùres i 
mais le travail de ces préiçietifes mines 
ne fe pourfuit point aVeC affez d^adî- 
vîté; la lenteur qu'on met ^utléveloff-^ 
t)ement des toanufcrits d'Hfetculanuni^ 
juftififi fùr-tout les murmures de TEvi-* 
rope favante* 

Le voyageur François quitte cn^b 

'Kaples & fes environs. La difEcultîë 

"des chemins & lés bandîls qui les in-* 

'feftent ne renméch^fônt pas de s^eS- 

foncer dans la Pouille & dans la Cali-» 

bre. ir s*embarque ènfulté pour fa 

Sicile; en voguant le long de la côte 

de la Calabfej^ il ^pperçoït les Ifles 

Xipari;, ,que lés anciens appelloicnt 

Vulcariiènes ou Eolienes, La plus re* 



jijarquable eft Ilfle de Stombok). Le 
volcan de cette montagne a fon ouver- 
ture , fix cent pieds au-deifous du 
Commet. Ceft d'ailleurs un foyer tou-» 
}6urs.ardent, àla différence des autres 
volcariç^ ^ui tous ont des repos de 
pluffeur^ mois , & quelqvefois de plu- 
lîeijrs ahhéesa - ; * ' 

Arrivé à Meflîne, le voyageur re- 
prend le cours de fes.obfêrvatîons^ & 
d^rUta Sîcflp en P^ÎQtr^ qm j&ît pen* 
ier^'éc eôj PJfuTofppHe xjuî tajt peindre» 
Ce t^BIpaji eft enccwe plus întéreflant 
fpie.}^s,prfttjier&i mais la 5ic2e vo\x$ 

cette lettre ip.1pteçdiéat.de nouveauiç 
idctailst Je, vous renvoyé donc à rpu4 
vrage incme de rAnbnyniç^ où vou$ 
remarq^uerez bien des? fingujâeités dan$ 
le (jouvernement Sîçiiiea^ une dèf 
plus frappantes eft Pinflitçtipil du fii-y 
meux Tribunal de la Mongrçhie ^ ei) 
vertu de laquelle jç ji^çi ^e, .^iciîe a ^ 
âroit d*éxcommunier les EccléfîafH^ 
ques de fon Royaume, Vou^ y verrez 
que la dépopulation de fetjt^ lile a^ff 
jpjrihpipaliB feMrcç: 49ips ;le j ^ce de C^ 
f^ototi^ïçap quuijl 
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pays fî fertile & fî belau ne foît pas foU-* 
mis % de^ loiît toujottfs fages. Kieri né 

f)rouVe ihieuX fa fécondité naturelle Si 
a forte inotiie de la Végétation danS 
tette Ifle , qu6 ce^ arbirés' xilohftru|BU?t 
âônt quelques-un^ pnt jufqu*â deu^t 
ccntpiéd$ dé cii^onfcrèftce ; ttiais cc^ 
avantage eft cruellement balancé pajf 
les fréqucns & terribles effets des érup- 
tîoiisde TEtna. La nature préfenteîcî 
un /pedaclètout différent dece!cridi( 
V^uvç , & rAnteuf imite là nature pat 
fci variété des couleurs' qu*H employa 
d'jins ces deux, tableaux» J^âîcfit auejé 
GoWerrièmentdë ceRpyauftfe'/iëtmt 
poîint Êivorable à fa population; lami 
îîert n*y met'bbftaçle conime cette 
quantité prodîgîeufe de, Prétits^ dé 
Mpmes éttfe Rtefigîebfe^, dont oqfait 
monter le nombre 4 quatré-vîngfé'mîUè; 
telin dfs habîtjins. ne Srà guçrfe^u-deli 
a^n ïhiIUônyan en-pDipptoiî WrcTôTs 
pjijs/de dotize cent mille dan^fa^ûté 
v31e de Syraçufé. ' * 

' LapetitelfledcîVlâttîiëefffàpropoéi 
tton, ae fon étehdùè-i înfinîniiént pluâ 
beujJléè que^la Skite.-'On'^ala^ ft 
poprulati6ii i'pxès^dé^ test rr^fe ameif; 



inais tout jafayorife, jufqô^Ù loi<iuî 
atitorlfe le 4^1 ^^ certains cas. Mal- 
heur à celui qui lefyfe un çsirt^l, Sç 
malheur à celui 'apl.1^ donne , fi 1|3 
motif eftdlfté par rëjaprlcç,^|pi fatuité, 
rinfolençCj oe la fçrocîté des mçç\ixs^ 
Il efl une condition à JaquiçUe . ksi 
deux Champions font aftrçinks ,'fou^ 
les peines les plus févcre^^ ^ ç'eft dç 
nrettre bas les armes lorfqu*unè ten^nie , 
yn Prêtre ou un Chevalier Tordonne, 
Par-là , les duels I lytalthe font. . rare- 
nient méi][îtrîers , ht h loi; oui 'W^ 

Î'ktnieii flîaîntienî là bonne îtit^^ 
bûs liai fauve gar^ç du point 'd*hon- 

iieur.-'- '■ ' \ . ".,: :\'\.'.:\ \: . } 

. Si rpn e:icépte RôjEn<,' Vïtîdîe |n*à 
' point de Villes où les monuinriens dey 
arts tè réuniflènt avec autant de preir 
fûQon que dans celle dj^ Florence'^ 
?our VQus 6n c6nvaîhcre j il fuffit dç 
nommer la fupçrbe galerie de Médicîs, 
l^i^Anpnyme çp fait ^ne defçriptiot) 
âflpi détailWë , d*où il réflilté que (e 
goût n*a pas toujours préiîdé à cettç 
immenfe & riche collei^ion, Eft-il rien , 
pjar exemple, d^auflî biîtarre & de. jplus 
^égo\itant,quefe(^pful6re (jxi differehnt^ 



cadavres font rep ré fentes en cire $c- 
colojîés au naturel avec toutes les dé- 
gradations , deDuVif'iiiftant de la morc^ 
jufqu'àleur entièri^i^irolutioD. Cemo- 
tiument du genre^fombrè , eft de la,fii% 
du fîècle dernier ^ tempis où les Arts 
autrefois {i fldriffans coinmenç<^!cnt i^ 
dégénérer dans laTofcane, Leur dëca-^ 
dence aft' encore plus fenfible dan» 
plufieurs autres contrées de Iltaliei Le 
Gouvernement aâuel de là République 
deGénes ne paroît poîntleur ctrefavo- 
rable.Ses édifices modernes ne mérite- 
roient pas à cette ville le tïj;r^ de fiù- 
/rcr^È, "qu'elle doit à la magnificence de 
ion ançiçnne^ a.rçhit€?<^^re, , « ; : » ^ ' 
L'Iflè de Çorfe n*^ jamais^ pu fe cîr, 
vîlifer fous Ja domijiàtion^es Çênoîs , 
& Ton jugé bien que Us Sciences, la 
Littérature 8c ,les Art* n'jr fteu;-i0î^nt|[ 
pas encore ;'màis l 'ihâuèi^e du f?bu- 
Vemement Fr^nçoî^'çft^dcjà. fénifibl^ 
jfur les mœurs 4? fes hatjitans-,, &j[*oni 
ne défefpère pas de voir gemer les 
lumières^ dans les montagnes de ce petit 
Royaume- L'Iffe de Sardaigne eft çn 
général trop^^peu çopnue 4^.11*^^^ 4S 
r£urope. £n pâlïàm Ibus la puUIànce 
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^ Vi^or Amedéftj tçs^ h^bîtans ont 
t>eauçoi|p perdu dç, I^uf ancienne fé* 
rocit(S. S'ils ne forment point •eQq>j;e . 
une Nation éclair^fe» ils annoncent du 
jnoins les plus heureufe^ . difpofitions 
pour les Arts & les Sciences; Iy*And- 
pyniQ ne doute pas qu^avec le temps ^ 
cette Ifle la plus eondd^^lç de la 
M^iterran^e apr^sla Sicile, ne figure 
^yec avantage pâftni les autres KTatibas 
dçPEuropie, ' ^ 

teïieç font , Moàfîcfur ^ lé*! difl^rea-» 
tes contrées dé TltaJ** Wdoht cesrdeux 
voUiipéa hôijs'pïéfefttent làdefcription^ 
Voiis^y reriyatrqyère^ de Tordre^ dé la 
métfibdc , KeaùçQilf d*éî|adHtiHÎe* & de ' 
véracité^ une cHiique tojijduts^k'ge , ; 
Çccette^UBÎt^'ci^é'ftylequî les dî(|inguQ 
fcr-tout des vdumës précédens. Si la 
dii^ion de PAnonyme j fon courage &- 
& bonne foi fe foutiennent comme ils 
«^annoncent , j*ofe répondre que mal- 
gré le fUccès des vingt* fix premiers 
volumes du voyageur .François , les 
fuivans nous of&iront le phénomène 
rare d-uneentreprife littéraire, achevée 
fous de meilleurs aufpiçes qu'elle n'a 
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été commencée. Cet ouvrage feraJu 
petit nombre dé ceux dont la côndtiua*' 
tion ne fait point regretter leur pre-f 
«ier auteur. 

'Je'Juis, 'ict. / ; ; ; 

Détail desjuccès de rétablifTçmerit 
que la Ville de Paris a fait en &veur:^ 
des;perfoQne$ jaqy^çî/ lequel , a ^té 
adopté dans (^t^Ja JFraoçe.^ & n;iémâ ; 
chez: r£)t/ang^r^.Septième Partie. Pac^ 
M. Pid yÇhey^iii^ (^ fdrclijcdujioi j^r 
ancien EJcheyin de la Villede Paris ,^. 
&ic^A Pms>; chez ^, M. iMtin yVaîné^] 
Imprimeur-Libraire du Roi^ & ordi^ 
naire de la Ville, rue S. Jacques» au 
Coq ^ su lyivre d'or , l'^if, , 
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LETTRE IV. 

Manco-Capac, /^re/Tî/^r Inca du 
Pérou^ Tragédie^ rtpréftmit pour la 
prcmïért fois par hs Comédiens Fran^ 
fois ordinaires du Rpi 9 le iz Juin 
^7^3% 6* remife au Théâtre Panne^ 
derniïre. Par M. le Blanc. A Paris ^ 
cké^ Belin ^Libraire ^rue S, Jacques ^ 
& Us Marchands de Nouveaiaés^ 

JL^AuTEUR de tette pièce a de 
grandes obligations à la manie Philo-i 
fophique^^ dont notre Cècle eft pof- 
fédé ; il eft redevable à cet engoue- 
ment , de ré)çiftence paiTagère , dont 
Manço jÇc Us Druides ont joui fur 
la fcèqe : il n'y a paSs long -temps 
qu'un fameux Géomètre , dans un Dil^ 
cours prononcé à TAcadémie Fraa^ 
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ÇQÎfe, propofoit d^aÛervir I^ artsà^l^ ► 
philofophie ; les Tragédies de M, le 
Blanc font un "exemple ftâppant" des 
effets qui doivent rëfulter du' projet 
dQ M* de Condorcct ; ces deux pièces 
font purenient philofophiques 7 ce font 
des..differtations en diftk>gue^-'¥eilè 
comment la phyofophîe perfectionne 
les arts'cn tes dénaturant : la véritable 
Tragédie.deniarïde une fable jrdes p;if- 
ffions 3 des earaâ:ères , dçs fîtuations ^ 
une éloquence vive ii. naturelle^ un 
ftyle p\ir & d*une élégance continue 5 
mais, la TtàgéàÀ^ philofophique fe co\if- 
truit à moins de frais; il ne faut , pour 
• achever un pareil chef-d^oeuvre, quq des 
diatribes ampoulées,.de$ fentrâcés bien 
ronflantes, $c fur-tout des déclamation^ 
contre la. Religion & lesPrêtres, J a- 
voue que le Théâtre feroit indîgtie de 
l'attention des hommes fcnfçs , s*il no 
fe propofoit pn but,moraI ; maîs^le go^t 
Veut que la morale réfulte des" événe- 
mens préfentés fur la fcène, que lef 
rpeftateur fe faffe la leçon à kd-méme, 
que rinftruôion foit toujouïs cachée 
fous le voile du plaifir; Tefprît philo^ 
fophique qui, dan$ le$ arçsj eft T^t^^ 
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ftode du goût, fe comphît dans .un 
étalage pédantefque de maximes & d'à- • 
xiomes ; il veut endodriner & régen-- 
tçr les fpecèateurs. Le goût exige <jue 
chaque perfonnage parle conformé- 
ment à ion caradèré & à fa {îtuation ; 
r^fprit philofbphique transforme les. 
pierfonnages en autant* de Doâeurs^ 
le goût veut que Tart difparoifle , que 
r Auteur fe cache , & que Timitatioa 
fe rapproche autant qu'il eft poflîble 
de roDJet imité; Tefprit philofophi- 
que cherche à étaler l^art , à montrer 
TAuteur, & s*embarrafle peu que le 
pçrtrait foit reflemblant, pourvu-que 
la couleur en foit brillante. 

lies Philofophes ne répondent point 
à ces ob}eâions , ils afFeâent de les 
méprifer^ ce qui eft bien plus com« 
mode; ceux qui fouticnnent les vérf- 
tables principes de Tart , fondés fur la 
nature & fur Texemple des plus grands 
génies, font aux yeux de ces nouveaux 
PoâeurSy des Pédans^ qm ne voyent 
rien de beau quç ce qu'ont dit les an* 
ciens , àts efprit$ bornés^ & fon aw^ 
deffom des pmfées de leur JihUy corn* 
QC fi les fenjUs duJàcU préfent^ par 

Dij 
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•rapport à la littérature & aux arts , nV- 
. t6iex\tip2iSQVitSttïortaU''dejJousdespen'^ 
fées des beaux fiècles de l'antiquité^ 
Msus fans recourir aux învcdives , mar- 
que înfaillibled\iae mauvaîfecaufejfanç ' 
dénaturer nos aïïèrtîons pour les ren-. - 
dre ridiculesjce qui eft contre la bonne - 
foi ; que ces yiuftrcs modemes,dont le 
génie eft abfolunient 4^ nheau avec 
celui de leur fiècle, eflavent une bonne, 
fois dç nous faire voir a leur tour, par 
des raifonnemens & par des exemples ,^ ' 
en quoi confifte cette heureufe în-^ 
lîuence de refprit philofophîque fur 
les arts d'imitation & d*agrénient, 8ç 
Ton verra de quel côté eft la raifon St 
Je goût. 

Revenons à T Auteur de Manco ; il 
lïe s*eft pas contenté de changer ks^ 
perfonnages en phiïofophes ; pour ren- 
dre la métamorphofe plus curieufe , îJ 
a choifi fès phiïofophes parmi les fau- 
vages : ce neft pas d*âujoùrd*huî que 
àti Ec^iyaîtft d*ûne imagination trop 
bornée pour créer des fituations neu^ 
ves , ont cherché à piquer la curiofité 
par des inventions mbnftrueufes & bi- 
' iaW5, pufrefni^ dan^ fe prologue <k 
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la Comédie da Négligent, fe moqUe 

avec fineflè , de raudace malheu- 

T€uk de CCS novateurs qui veulent 

iuppleer le génie par Textravagance : 

^ introduit yn Pôëté comique , qui 

fe plaint que tous les caraâères., 

toutes hs plaifanteries , font ufées , 9t 

que le (iècle dégoûté, demandîs du 

neuf : oâ / dit-il 9 j'aurapérai bien le 

jÊè^/e,y> Wtf »2^ y«/^r dans ks mçturs 

étrangères & barbares l 01^ dùU être Uâ 

de voir far le Ihiâtre^ les peuple de C,EÛr^ 

^^P^ 9 ^^^ rtiotmsfpm^tfop c^ms^,^ ^ 

. . ; . .y 'v'./rf/^t :- ' ' 
Une intrigue iiuVagé ,'^. , 

Surprendra davantage > , ./ 

Qu*eii dicet-vous > Meffieurt ^ cela r^t^af 

I>e$ Fl^deufcs de Goà> ■ 

Ni la Coquette JapoBoife^ ^ • ' 

VfwSi point jcneore^^piOtt far latbèàe Fraah 

_• . .. . •. ^') / 

M. UÈlanCy diaprés un rai^mneiAent 
femblable^ a jugé que des philofopbes 
Péruviens^àts Amis Atétaphy ficieas^ f&> 
roient furie Théâtre uii objet afièz nou« 
veau : f^oltain quia mis auflî laphilofor 
phie modefne dans la bouche de$ Ainé^ 

D uj 
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'rîcaîhs, a du moins reparé ce défaut panr 
un grand intérêt, p^ar des fituations 
"toucKântes , & dç très-beaux vers ; 
|0iaîs là Tragédie de Mànco n*oflfrè 
ique-do la philofophie toute pure , fatw 
aucun alliage de cei qualités frivoles , 
4^ui peuvent reodre un ouvrage agréa*- 
4>le-, & que M. dt^ Conuorcet appelle 
4ng^nieufen>ent les Hochets dt nôtre ^/^- 
'<fciTU:e. M. U Blaric nous traite ea hom«» 
«es- capables d'une nourriture fo^ 

Aékb |À«a!iîerV Là fcènc- s*otfvre 
d'une manière brillante. Manco vient 
de remporéfei^ 'ûhe îjraiide viAoire fur 
le^s Antis \ peuple feuvage , ennemi de 
la ncnïvelJa rociété établie parce-Lé- 
gi(lateur}4l 6^é6nne qu'oÂ ^rgne les 
vaincu^ eV &. ttefHne [es.' prïfiSnniers à 
-Mfin^iQl^ Jeiflombre d&fes fujets. H 
faut faire connoître au fpeâste^çquel 
eft ce Manco , comment il eft parveçii 
* rf^Hf^^^Uhé'tnÀipe ae^Péràyî^^^ 
c*èft le fuj^t d*un long ft pompeux ré- 
cit^ où le Philofophe Manco y entçr-^ 
•mes' de râit , rapêlle àux^ dhefe d^es 
Péruviens i ce <\a*ni fiVoîent auffi bien 
<^Q^ \\xu * Je ne conço» par coihiherit 



ijeisr^auvages réunis en fociété depuk 
tcèsb-peu d'alnnées, ont jpu faire àflèl 
d€|)rDgrè$<dans la Métaphyfique, pour 
«lÂeiKlre.Ies réflexions (ubtil es & tes 
toanm abi^caits dont-c^te eicpofition 
«ft. hén^foe* Les Efpagcols^ àdutt 
cens ans^après cetteépoqUe ; ont trou^ 
yélesP^ruyiensiipeu avancés dans la 
l^h^fophie, qu^il leur eut été impofli-* 
fal^jd'eâte^èle flils iimpie& le plus 
clair de QasjS{fâcKirkic^éftâ^iiesiljà 
clémence de Manco à Tégard des pri-« 
/ooniets^ d^k^t^toââc^ùb au' graiid 
Prêtre Xamji^ qui en dit çranchement 
ion avîk ^ôilôotifejfyérei , Mpnfïeur , 
que dans todles léi Tragédies phiio^ 
ibphi^}ues ilifeut «n -Prêtre, tf^eft un 
précej^'^^U^ ^èWerVé 'mieux tjue 
ceux à^si^ifiâèêï'&^''fn qtïeîcju^fprtë 
Mtiiôl& (te fondation^; 6n'i foih.dé 
jren'dreiî^FFëtfë bieh hbîr.'bieh odieuxj 
bîenrjîhéchaiff, 81' fous prétexte qu*a 
s^d^kd'un^reUg^nfau/Te^ on donne 
une libre <:arfièré aux déclamations fa-^ 
miq^s ,-^rce que le vulgairç qui ne 
nk pis faiife '-de' diftlnâionr^,: ^pHquç 
alors 'tnulignetkeM ^ux 'Miiiiftre^s du 
vrai Dieu,*'ce^4u^ dît-^des ftrotres 
Div 



to lC4vniB LrrrinAïns. 

Payens. Il n'eft pas inutile de remar-' 
quer , pour faire fentir la diffîrence 
des fiècles, que Racine^ dans fon 
Jfhigénic en \Aulide f, n!a point iti« 
trodiiit dePriêtre,, ne s*éflr perims au-- 
çune inveâiye contce la religion, au«* 
cuns lieux communs fur le tanatifiiie , 
quoiqu'il traitât le même fujet qui avoât 
autrefois infpiré à Lucreu .ce vers 
iamei|x tant de fois tépété & cogaot^ 
mente par nos Philo(bphes : . ^ 

t*stttum Religio^pocttlt fii^^re ouIoruiiK» 

Si de nos jours VoUairt eut fait une 
IphigcnU^ quel râle le Prôtre Calchas 
n'eût4I pas joué , d^ias 1^ pièce , . <{W 
d'inveâives i>fiUas|es<Onfre.le$ âra« 
clés » que de éère^^ tiéclamâtions con* 
tre le fanati(me ? Bjuinù^z mieux aimé 
peindre les cruelles, ipçeftitudes d*^-* 
|d€/7z^/3^/zprK, U (uteuc .i^atemeUe de 
Clyummfire^ la douceur touchante d*/* 
phigénU^ Tardeur bouillante iiAchilU , 
& la prudence ^Ulyjfc^ que de sV 
fi)ufer à déclamer contre Ipi Religiôfi. 
& les Prêtres } ainfi chaque Ecrivain 
fuit fpngeût&fcw : génie. ^ . i r 



^ îmiae^ nièce de M^two^ ëft biçn 
plus hofflaine que l^ Prêtre; elle féli- 
cite fon oncle fur fa clémence^ . d'au^, 
tsmt plus volontiers , qu'elle eft anaou^ 
reufe d'un des faùvages. Elle en fait 
liaïvementraveuà fonôncle^ qui n'ap- 
prouve point du tout cette paflîoa^ 
& trouve qu'un fauvage.n'eft pas un 
^àrti. fortable pour une Princefle di^ 
iang Royal des Manco^ c*eft-à-dirç 
^pour la nièce d'un iauvâge qui^ ayant 
un peu plus d'efprit & de lumières que 
jes autres, les a engagés i jfe réunir 
pour vivre plus commodément. 

Vous me demanderez comment 
x:ç^^ Princefle du fang Royal' é^it d^r 
venue amoureufe/d'un fauvage; c'elî 
^qu'elle avoit été enlevée par les ARtis ; 
& après avoir paifé quelque temps dans 
leurs forets ^ un certaÎE rcfiux disdtjllns 
que l'Âujteui?: n*e3cpliqvie. pa§ ^ î'^voit 
rendre à fon oncle ; jion pas .peut-être 
toUt-à-feit telte^qu<'^Ue.étoit îo^rqu^elle 
lui fut ravie. Qu'on fe%uré une jeune 
fiUe de qiibze ans » prifonnière de 
guerre, parmi des fauyages^ gens peu 
fcnipuleu3^,peuformalîftes avec le fcxe, 
nullement reijp^âueux à l'égard des 

D v 



Prîncèflfes^ tefiéva^ aveuglément i*m{^ 
ttnâ dé la nature ;- & Ton fehtira qu'il 
eft fort ÎHipradent^'expofei? des hê^ 
roïnes de théâtre à de pareilles aven* 
hmi. ' '. "^ 

Tel eft le fond dâ fjremîer aôe'^ 
où l'on n*apperçoît encore aucuflneetid^ 
aucun cpmiBfenèefhent-d*intrigue; Ife 
fetil germe d^ntéi^ qu*on pourro^ 

?eut-Hêtre foupçonner, c*eft la perte 
ue Manco a faite de (on fils'unique, qui 
lui a auflî été ravi par les Anus y dans 
fon éfifande , & dôht il n^a eu depùii 
aucune nouvelle^' Rien n'eft plus çhor 
quant, plus contraire au bon goût, 
'étiè le^'liyperbdles &' les gafconna^ 
«es miefltAûteùffWt dùns là bt)irébe 
Ht Manca: ce perfonnagc qu'on nous 
repré&nte cependant comme un hom^ 
me fenfé, & non comme un foûrbè 
qui veut en îinpofer par de grands 
frlbts , fe flatte d-^Voir réuhï^ fous Çk 
domlriâtîori la natîonj CE^ière à&%^'An^ 
tis\ parce quil a fatît quelquiés prifdn^ 
nîers dé guerre, qu'il veut eft bon 
pontique incorporer i fon nouvel état; 
il s'écrie ai dans le trânfpoit d'une joye 
infenfée: • . • - • -♦ 



Qifluivtfaiè'i 4^'anâu(tcl , iè qu'an peuple^' 
& qu'un Jloi. 'V • 

Oîètty qu'aux c»urs vertueux dévoile îa.na* 
ture j." ' ' * ; .. 

liaiue^moî m'eni vrçr ^^^e gloire il pure^ ; 

G€^4«Seftiieut-èti^ plus înïuppôrtàble'. 
e'nd<>rè ^^ é^ft )que ce/même .Mâkco' fe ^ 
reg^dé cfeWàie^Ic m4îtFé"*du monde;- 
l^-miféroble chef d*une troupe de fau- 
vages réunis dans un chétif village , 

tirle en Empereur ïj^pinaifl j ^n mal- 
eureux quî n éft pas e'n fûreti dans fa 
cabaime, à(im desbfîgands viièhnénî:' 
ehrcyéf'fes "enia^ns juiques foqç &$♦ 

J/éiix, fe croît aflîs fur le trône de 
'univers. 

Du jour que je montai fur le trône du • 

' • • Tbùndv * 
Je compris qu'en ce rang où fon bondeur fe 
fonde |. , . ;. [] 

IPfalloit m*immôfér,il ialloît malgré mol. 
Renoncer à moi- même > éc n'être plus que: 

Roi. ' ""■ . /;'. 

Partout iVfcwUîaeft qualifié de Monar*' 

Dvj 
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Joe univei&l, ^119 petit canton àti 
^crou préfeQté çoxnine' fwipiie' dix- 
monde. 

Aâe IL II ne (é paflê rien dans: 
rentre->aâe ^ & Taffion u^'eft p^s plus 
ayancée au commenceoicnt du (econd^ 
aâc, 4rfcIIe ne Pétbit à la fin du pre»-"^^ 
mier; dé&uf efièndeldaos la'^coMex^^ 
tore d'un drame» iMUncofe bit s^mener 
les prifonniers , & leur dit d'un ton «m- 
phatique^ bien éloi^pé de la véritdblcp 
giandeur. 

J*ai triomphé» tiver. ■ .[ 

Mais Hua/car y chef dei Aritîs^'&run 
à!t& piifennieis y répond Aur uii tqii 
plus emphatique encore; 

Homme ! & quels font tcf droits^ 
Four nous parler en maître te nous donner 
desloixS 

Si Manco n'çtoit pas un philo/ophe, 
s'i avbît quelque luetir de fens com- 
mun , il repliqueroit au fauvage Huaf^ 
car : mes droits font ceux de la force , 
& le fauvage fentiroit fort klen )a va- 



leur de cette ni{)0nfQ. I^ç» ^jToks de^b* 
guerre n'étoient pas ùa» doute in-; 
connus aux farpacbes Amis.; la loi 
<lu plus fort 9 l'empire de la néceffité, 
voilà lafqule d|uto]:ité que n^omoiSk 
l^homme naturel ries prifonniers Aibé- 
r;(ain5 ne fe plaignaient point des vain-' 
queurs^ lors, même qu'ûs les Ëûfoient 
expirer dans les fupplices; ils ne leur, 
demandoient point de quel droit ils 
leur ôtoient la,vie;:à plus forte rai*- 
ion n'auroient-ils p)Bs demandé à des 
vainqueurs humains j^ de. quel droit ils* 
leur laiflbîent la vie f cet orgueil ridi- 
cule n'eft point dans la nati}re.& n'ap- 
partient qu à dos Philofophes. Difons-- 
le hautement : il eft trifte que dans un 
iiècle qui fe prétend éclaiir , fur le 
théâtre de la capitale ^ on pjiéfehte à 
la nation aflèmblée de pareilles inveth 
tijons, dépourvues, je ne dis pas de 
génie, mais de fens &.de raifop; il 
eft plus trifte encore que les fpe^a-- 
. teurs n'en foient pas révoltés : ce rôle 
d^Huafcar , le plus appjaudi de la 
pièce , le feul qui ait quelque mouve- 
ment & quelque chaleur théâtrale , eft. 
extravagant d'un bouta l'autre ;,onue. 



(%\VJt^^ qu'a VcOt .faiiifiïèF éft le hni'èé 
festp^tpelPu^ks déélateâtkms^fur là Hi4 
berté & lâ' dignité primitive ^è rhom-' 
-me : c'cft une ^êipèce d'enragé qm 
épVouvô Ufl '^ccèi- cohëntrel de rafg^ 
&i d^ féfobité , eiçèteyiinènt froide',^ 
pîO-cô iju^eHe eft fafts inotîf : t^ctfè fî*' 
tuation mùnoton^,^^t6ûjours4a'm8^ 
mis dans tioût le cè^ûrs-de là pîëèe / 
doit être îhorriblement fatigante &; 
eonuyeufô ^la* ^^ lés - aiîditeurs judi- 
cieux;' Mamx) veut-îl.^fer du droit de 
là guerre .pôgi<-'foFc^¥ les-daptîfs à re-' 
ccvôir fetf toix' & à devienir 'les fujets ? 
alors fon- ^âFadèré éft mâhqué *,' ce 
n'eft plus "un fage & vertueux légif- 
latôur , c^eft Jin ambitteœc conquérant , ' 
un mauvais politique , qui doit- favoir 
^e des fujets forcés luî nuiront plus 
que des ennemis déclarés. Manco tthr 
HféiùYit ^e leur • taiflfer lâ^ liberté 'du • 
choix emrô la fociété & la vie fati-^ 
vage? qu?ir expliqlie donc fes:îfltfert^. 
tîôns ^ if}i Huajcar^ âu^Heu declabàudcp' 
inutilement 5 retourne dans (ç^s bo\$ 
av%*e ceux qui voudront le fuîvre;' 
aJbr^ il n*y a- plus de tragédie ; auflî 
TAuti^Ur-^'t-il grand foin- de. laiffèt^ 



cela ^ MonCeur , de la folidîté d'un 

•pareil édifice, - - - - - -^ 

Si vous voulez avoir une idée des 
4iiatribes du- philofophe £uivage^ th 
^oid une dés. plu» brîQantes : Hm^itar 
exhorte fcs compagnons de çappvité 
^ (^ rWîOUçrçOîVtWjAfcjBCû >q^ il s*obf- 
iane à xegardejç- ^^ommç un tyrai^ , -^ '^ 

O comble de l'outrage l oui > ce cruel bien- 
fait 

A mes yeux irrîtes éît Ton plus grand Torfiît! 

It fi trop éblouis d^un pardon fi perffde y 

Devant ce fier vainqueur baiflant uii front 
timide, 

Vous n'en reflèntîez pas le plus brûlant dé- 
pit;" 

Si j'avpis pu le craindre , Huafcar , vous eût 
dit : 

îAAts ; :€éés{, Y^tÇi ra^i 4ans T^aicla^ 

• >ag<f •• • -~ ••• ' ', -^ 
Wrémpf(^ <• niàUr4i ^As H hOftte & IVu-» 
^^ trage. 

Seul éc maitre de moi dans ce vafle univerf ^ 
.J*rrai dU.^nd4^^ bois icfulter à vos fers^ - 
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M eft fbtt* d'au^<^ ci<iux des terres incoiu 

txaë , ' ' 

Oà fies chaînes encore ne font point|éten- 

Où je pourrai jouir loin d'ttnmaître odieux^ 
De» préfeni de la tc^re^ de l'afpeft dei 

cieux. 
Tiûs puîfque refpîr^nt une jufte vengeaiice ^ 
Vou j tfavcz point fruftré ma fuperbe efpé^ 

rance , ^ ^ ' 

le ciel en tous les temps ne fa trompera pas i 
pions, tenter ençor le deftin des combats , 
bfons. affranchir rhomme avili parwn tifat« 

'. tre^ . . , .'.'.[ • - 

ÎEt que Ton dîfe un jour : la terre >y oit un 

joaitre; 
Des humains, dignes feuls de ce nom ref- 
. jpefté. 
Ont de Ces attentats vengéThumaûîté. 

Je-vobs at déjà fait rraiarquer cômt 
bien tout ce pathos eft inutîk, puit- 
^ les captiû tf éprouvant, aucune 
contrainte : Obfervez encore que cette 
amplification eft fanée de reflexions 
fubtlles & philofophiques , qui ne peu- 
vent entrer dins la tcte'd'ùn faûvage; 
U qui choquent toutes les idées que 



les relations les plus fidèles nous doii« 
nent du cardâ:ère.& des mq^urs de« 
Américains. La fierté, qui fidt regar«> 
der un bienfait coauae un outrage » 
ne peut appartenir qu'à un hotùr^ 
me ciyilifé: le Sentiment exprimé dans 
ces deux vers : 

beul de msiître de moi dans ce yafte univers f 
J^irai du ibnd des bois infulcer à vos fers. ) 

£ft d'une délîcateiïè abroloment ignà^ 
i^ d'un fauvage. Gomment un fau- 
yage peut-il favoîr: qu'il y a d'autres 
cieux ? des terres inconnues ? comment 
les connoit'^U ^ fi elles (ont inconnues f^ 
ou d'où fait-U que les c}taims de l'ct 
clavage ne font point è(en^€S fur ces, 
unes inconnues ? ho fkyle àQ Qtttt ti« 
rade ,eft auflî peu convenable que le^ 
îdée5;4'Auteu^r.na pas fu tirer paru 
de ce langage énergique, pittôrefqu«; 
& figuré, qui eft propre aux fauva- 
gQS^ langage fi fayoraole à la. p.oëfîe 
& au feqtiment, qui n'adrr^ct aucune 
idée métaphyfique^aucun terme ajbA 
trait, te ne s'exprime quje par 4^ ip^** 
ges vives •& naturelles ; le xiiorc^a 
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que f aidtéeft plus éloquent que pdë* 
âqoe, 9c d'oa genre tfélôqUence^ qui 
fifppole un Oi!ateiir ' cv^iSè: Letnâtt 
4*Aj»ni»EÊr/ qui -préfente une îdéé abP 
tnhe, générale & (âHfticey .qui eft'Ie 
féUtat de' pTuiieurs -idées , ne peut 
avoir de fens pour un ^uvage ; il ^ 
abfurde dans ui bopçlie von peut aiifli 
tcprocher à M. & Blanc des négligen- 
ces , des încorrcôions^qm font devrais 
défauts dans la langue du, philofophe 
comme dans celle pu Sauvage : xide^'^ 
p^z[ , ramp^y^fiérf.^e^ & mourei^^ ce 
çrouppè d'impératif? n*eft paà d'un efî 
fet heureux \ & mourir dans Voutrage \ 
éft.un jargoti barbare : oufts chaîmi 
éntory &c. à quoi: fe rappbrte'le îf fO- 
nom ;;(« ? ce pe. peut-être f^à^ifclk^ 
f ^^Vqiïî.^/eft éfoîgné feùlcl^i^rif 3^ 
Cincfvcrsl .; * <[.\, '/ ^^\^^'r 
^■^ife^eraïc fauvâçe oôininé Z'ètàîsl^ 
moîAs' 'fent&oufîâfïe cjé' Ja lîbmé'^' éft 
tfavis'de fe foùmettre'i'-M^iï^d/ïÂaîi 
fl paroît né contredire légèreifiénç 
Jhtùfcar j que pour enû:etçnîr ^ la 'îrbà-; 
Ietir\&''jâ x:ofèrfe'de^C6feV6ucîie*gÛéf-^ 
fier ; ^iil , tèni^rfUnèilk'&iémîjP 
feût-^-fle-tèffe-dç- fë T^i^aiid/e 'ëà 



• bravades & en meoaces, coAmiH 
némept applaudies , iQtiquQ .l*Ao 
teur iQs rend avec feu. A ce confeîl 
guerrier de^i^^^, fuccèdie une fcènte 
d'amour entre Im^aiy nièce, de ^/fanco^ 
& ce. ]Qxai&Zclms 9^\\xi eft précisa- 
ment le (auvage dont elle eftacvenue 
amoureufe dans les^ bois; Tentretien 
eft froid , & beaucoup plus galant 

c<ju*il ne convient au ç»ca<â:ère à^^^ 

•a^ant; il eft troéWë par le giiand Ptsft- 
tre, indigné qu^tin vil mortel ^ 

-adrcfler fes vcedx à la nièce d'un giol. 

' Son\dtvoir\ dit-il \ en pôtHint iilmi^àij 

Son 4€voir çft ici de ne point écouti^r - ' 
Leî VKKÙ5C d'un vil mortti qui dait la rçf- 

pcûer,;" * • ;:''\ . [ ; ' -^ 

Et fous la main iTun Ixoi,fur/a tiu éundfit^^ 
Ne point jufqn^à Jjm/attf ofer porter la vue» ' \ 

TA bien îu d^lTragedies éeHtès'd^ijh 
tTyle dur, entortillé & gothique, & 
je n*ai point encore trouvé deux vers 
auffi bizarrei & auffi extraordinaires 
que ceux-ci : ùn> homme aui , fous ta 
main J^un Roi étendue Jurja tête^ oft 
porter la viit jufqiia fort Jan^; affitr^^ 
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tamit ce galimatiûas eft rare en Ton e{^ 
pèce» Ztlmis répond fièrement ; 

.Vil ! cpn égal! ûxl homme» & l'ouvrage des 
< Dieux 1 

"Comme dU ^ &plus que toi^ je fuis grand Jt hkM 
yeascé 

:Le premier eftîmpofant & d*uneprér 
cifion énergique; mais encore une lois > 
ce n^efi pas ainfi que parle un fauvage% 
Le fécond eft ridicule : fi Zelmis f ft 
.régal du Prêtre , comment eft-il p\y^ 
grand aux yçux des Dieux ? & puis , 
n'eft-il pas plaifant d*çntendre Ztlmii 
dire qu'il eft aux yeux des Dieux grand 
tomme fa Maîtrefle ? c'eft-à-dire préci* 
fément de la mémç mille. 

Le grand Prêtre (eul avec fon coJÛ-^ 
*fident Mir:çime, lui décoUvife fes def*. 
feins criminels. Il afpire au ti6n^J 
il :V6ut aiïàffiner Manco^ Cette coci^ 
pîration eft dénuée cïc fondement, dé 
moyens, & n'intérefle nullement : l'am- 
bition de ce fcélérat, eft bafle, dégoû- 
tante & méprifable; & je fuis fur que 
la fcène n'eût pas été écoutée. Ci les^ 
crimes d'un Prêtre n'avoient pas quel* 
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que chofe de piquant, ^ui flatte la 
malignité publique, 

Aâe \VL. Même inaâion dans Ten-* 
tt-aéèe, rintrigue ne marche point, nul 
art dans Tenchaînement & la progref<^. 
fion des fcènes. L'artificieux Pontifb 
ieduit Huafcar^ en flattant fes idées de 
liberté & de vengeance : fon deffein eft 
de faire aflàfliner Manco par les mains 
dé ce fier faùvage, & de profiter en-» 
(uite de ce meurtre pour le faire cou« 
K>nîier. "Cette fcène n'eft pas fans eP-i 
fet, il y a quelque chofe de théâtral 
çians le contrafte des rufes , & de la 
faufleté d*un fcélérat civilifé , avec la 
noble franchifé d*un fauvage ennemi 
implacable , mais généreux ; vindica^ 
^f, mais droit te jufte jufque dans fâ 
haine; c'efli'aufli dans cet entretien que 
fe développe un incident très-romanef- 
que, fur lequel toute Tintrigue de la piè- 
ce dft fondée. Le fils de Manco , enlevé 
autrefois par les fauvages j vit encore , il 
eft au nombre des prîfonniers , & c*eft 
ce Ztlmis , amoureux de fa coufine 
JrhTa'é: Huàfcar , fans le nommer, te 
déligne, au grand Prctre, qui fc pro*- 
goçt oien de fe défaire au plus vîte d'wi 
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héritier très -fatal à (es defleins am* 
bitieux. Qu'on jugç de quel air il doit, 
recevoir la tendre lm:^ai , qui vient 
bonnement le prier de favorifer fes 
amours avec Zç/mis;lc Pontife, après 
lui avoir reproché la bàflfeOe d'un pa- 
reil choix, s'offire brufquement â elte'^ 
comme un amant plus convenable, 
& voyant que cette propoiitiou eft fort 
mal reçue , il fe retire en menaçant 
d'exterminer fon indigne rival. Zelmis 
a mieux réulïî auprès de Maneo : il 
Vient faire part de ks efpérancês à 
lni7aé y qui n*eft occupée que, de fes 
cramtes , &_quî tremble pour les jours 
de fon amant. Ces deux fcènés font 
glaciales & inutiles, mais Taâion (e 
ranhne un peu, lorlque Manco ap-*- 
prend tout^a-la-fois , que les prifon- 
niers ayant à leur tête Hua/car^ vien^ 
nènt l'attaquer , que le Pontife eft d'in- 
telligence avec eux; que fon fils vît 
encore , & qu^ffuafcar eft le feul qui 
ait connoiflànce de fon fort ; frappé 
de ces nouvelles, Tlnca fe dîfpofe à 
marcher contre Tennemi ; mais ce qui 
eft vraiment abfiirde, c'eft que cet Inca, 
par un excès de ciraiôte ^ de prudçitf^e ^^ 



fc pxîve^^ans une OGcaCon auflî im- 
ppr tante 3»,d*un guerrier tel que Zelmis^ 
qui eft tou^ dévoue à fes intérêts, & 
le. met précleufement fous la garde de 
fou cong^enjt Idamon^ pour le dérobée 
. è4çs coups, auxquels il va s^expofejç 
lui-même ; c'eft apurement poufler la| 
çliarité trop loin. . . 

' Acte IV. Manco revient vainqueur 1 
on amène Hua/car prifonnier une-fe^! 
çonde fois , & qui, toujours brave et| 

K rôles , fe laifle toujours prendre fjat 
nnemî.Llnca lui demandedes éclair-* 
çifle^ieri9 futffon âls; mais le f^uvage.^ 
fier dece^fecretrimporti^nt, jo^it de^ 
tQurmè0s d'un malheureux père, fiç 
brave . fa douleur ; copie bicq foiblQ 
de la beU^ (cène àQL€onnn4 dmsffé'* 
racliustf Enfin , après $*ctre amufé de$ 
inquiétudes de Manco^ Huafcar lui 
laîfle entrevoir que fon fils poutroit 
tien être- ce même Zelmis <^^\\ /à 
donné i garder à ïdamon^ Mais ^ 
6 douleur ! le boHÎllant- Zulnûi 
' s^eft échappé .des main^ de fon gar-* 
dien , & Ton ne fait ce qu*il ^ft à^r 
venu ; pour furcroît de difgrace , on 
î^pprend que le Pontife arrêté par A Arr 
^ç du ï^oi» vient d'être' arraché des 
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mains des foldati par une troupe de 
fédîtieux ; redoublement de crainte 
pour les jours du précieux Zulmis ; 
Manco eft fi accablé de ces revers» 
qu'il fait pitié même au très-peu pî-r 
toyable Hua/car^ Se peut-être au pUr 
blic. ' . 

Afte y. Les affaires prennent une 
meilleure fece; il n eft arrivé rien de 
fâcheux k Zelmisi Çc il a prêcha les 
Antîs avec tant de aèle ^ qu'il les a itif- 
pofés à la paix & à la foumiffion ; i] 
les amène aux pieds de leur vain«- 
queur,dç il ne manque plus au bon- 
heur- de Manco , que d'être pleine-^ 
ment aflliré que Zelmis eft fpn fils^ 
car il lui refte encore quelque doyte. 
Mais voici bien un autre incident : 
pendant qu'on fe réjouit dans le pa« 
lais de Manco , qui reçoit gravement 
les hommages de fes nouveaux fujets , 
ce traître de Pontife fè fait proclamer 
Roi par la populace ; Tlnca fort fuç 
le chainp pour fe montrer aux rébel- 
les; auifi-tot 9 Mir^ime^ confident du 
Pontife, arrive à la tête de quelques 
fatellites ^ & fe faifit de Zdmis & de fk 
)^aîtrei& , qui étoient reAçs feqls fur 



I^fçènç; les deuxprifonniers fe.croyent/ 
perdus, en voyant Quir^r Tam^i^ mais; 
lis en font quittes pour la peur: pen-; 
dant que ce fcélérat s'ava^nce piour poi- ^ 
gnarder^'e/w/V^ il eft prévenu par -m/^ 
c^, (j.ui lé. poignarde. Iui-^ên)e> Cette 
juntomîme de poignards ..eft ijp des- 
grands reflprt^ ,qe nos modernes tra-, 
^ques. 'Mancq^, \ revient . triomphant . 
pbiif la ^roHienie foî^; Ifuàfcar lui, 
4éçlare enfir? que Zelmjs «ft fon.jSls / 
^^eh: meme-teinps il lui apprend qu*|l^ 
vrént, dé faiiyei: la^ Vî^ a ,çe. Qs ,j & de ] 

VéîR'ipliomàïé civil}, ^{ait^il; éii inoticl-ané^ 
'^"^ '*ftfmjf)raîoiinbîsfé'f4ûyâgè.' " * 

^ifisw lui fait voir d%ni ks crimes 
nséme , du^ Porttife ^ la ?ncceflîtc tfun 
^bh'^ lui ren^ la liberté» A. lui ex^ 
pim&ia r'ec;onnoi£(ànce dans lés ter- 
iM^iï^tplusraffoâaJteuxi hSmv^ge laà- 
tendri , lui demande qui peut lui bfpi^: 
rer de fî généreux fentimens ? Mancé 

féfàrÀi y ;- ' .. - ^1 

L'humaniti» 

Mtmrez, Moniieur»ie pçuvoir da-^ 
Ann, 1783. To/w, ///. ■ E ' 



^S- i^ Année LitTÉRÀiKM^ . 

gîqxie de ce mot myftérîeux î ce moé 
philofophique ^ dont un fauyage ne 
peur entendre le fens , ce mot feul 
cliangé en un moment le cajradère du 
Btr ffuafcar; cet enthoufiafte de lalî* 
berté fe jçtte aux pieds dQ*Mimç6:éc^ 
le recbnnoît pour Roi } ce que,çeft' 
que le pouvoir d'un mot mis en pi place ; • 
il opère un dénouerAent que perfonné' 
lie "pou voit prévoir. ' * . . 

Oti pôurroit^îatîtuler cette pièce V 
Ù$ Sauvages [Pkitofppkes ; ç'^a plntéit 
un traita aeftidràle qu'une Tragédie :r 
on y trouve de fort belles tirades i' 

3uelque9 n^orceaux plçi^Srdçr fenf ;£^ 
'énergie ; mais on regrette que M. le 
Blanc ait cîioifi fes Doâeurs dans lés 
bois, & qu'il prête continuellement i^ 
les perfôhnages des vidée* qu'ils h^onc' 
pas^pu scéoirj n'eft-il m^ rîdfculâidè-* 
fàitû di*e?au faavageMagfàïr,'€n^-f^^ 
lam 4^ at lis ^ud' iMancd:fLi^prévA a £t$^ 
fl^çbi ii-' '.yy ^'-^* ;t'-<. '.!«>■; il ^' . iil) ':..•» 

Et qu*avons-nous Dcfom de ces arcs^c^ng^ 

reux ? •....•' '^ 

fx que peut-on apprendtc \ qmi faip êpre. 
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Kotis l'étîdi>f dans nos bois. Celte poaipè 

inconnue ) 
Cet éclat împofantj qaî frappe ici la vue* 
Sont rîvreiTe de rhommc, & non pas foà 

■ bonheur; 
Ah! s^iipeut iétrouv4Jr> ce nVft que daiis 
-foûcôBur* 

C'<^ l J. J. Rouleau , ou à M. /(f 
Blanc ^ qu!îl appartient dé dire cda, 
ïnais nullement au fauvage Huafcaf\ 
qui tf a jamais réfléchi fur (ot^ état' 
jqui rfa pu le comparer à celui de rhom- 
m^civilife, & dont toutes Içs idée^s ît 
bornent aux beïbbs de la nature. jQuî 
• hii fi dit que les arts de la fociétç 
étoient dangereux ? Par c^temple , Tart 
de bâtir une maifon, doit naturelles 
inent paroître plus admirable que dan- 
gereux,.! un fauvage qui a fôuvent 
éprouvé \&% injures de Tair & des fai- 
fons. £ft41 daàs la nature, ^ue la pe- 
tite In^iaiy qui a véci* trois ans da^is 
les bois , fe perde tians des réflexion^ 
(ubtiles & profondes, & que dans un. 
entretien avec un amant aimé ^ elle 
^cotinQÎfle aflfes: peu le. prix du tepips 
Ijoùr s'^ufcr \fain de Uphilo/o^lu^^ 
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Eh qui ne l'eût point cru, que les Dieux 

dsm$ no6 coeurs , 
En' nous les infpiraht , épuroîcnt nos ar-» 
' deurs; 
Peut-être étoit-ce;>înlî , lorfque Roi de luî- 

même , 
L'homme n'obdifToit qu'à leur pouvoir fu- 

prême ;. 
M^s dès que pour ces mur$ ïl eût quitté left 
^ bois , 
Il pîîa tout fon être au nouveau, joug def 

loîx. 
L'amour , l'amour fléchît fous un potucpîr fî 

jufle: 
Le père fyr le fils reprît un droit augufle , 
li régla Tes pencbans , Tes pafïïons , fes 

moeurs. 
Et ce drojt paternel , qui prévient tant d'er- 
reurs f ' . . 
,Fut le pr^in^^r lien d'une union fi chère. 

C*eft fur ce ton moral & fcîehtîfi- 
cjue , que font montés tous les perfon-; 
nages, & il règne Une contradidion 
perpétuelle eritre leur caraftère , Ictirs' 
itioeiirs & leur langage, Ç*eft Vil'de 
fcUain^ <juî 9. donné aux Autewslc» 
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dangereux exemple.de parler toujours 
cux-mcmes par la bouchede leurs Ac- 
teurs ; c*eft dans ce fens qu^il eft vrai de 
dire qu'il a perdu le Théâtre & Cor- 
rompu le goût : Zaïre çpîi diflerte fur 
réducatioi) , Al^ire qui foutient thèfe 
en faveur du yJ^iaW^;. voilà les modè- 
les qui égarent nos Poëtes Dramati- 
ques, plus jaloux des applaudiflemens 
de la multitude , que du fufFrage des 
connoifieurs , malbeureufetnent ils 
n*ont pas les grands talens qui cou- 
vroient les défauts de Foliaire; ïU 
ne favcnt point émouvoir & pein- 
dre, ifs ne iàvent que dif&rter. Le 
plus grand défaut de la Tragédie de 
Ma/ico^ c*eft le défaut d'intérêt rmal^ 
gré trois vitloires gagnées dans le 
cours.de la pièce,; Ma/zco n*en éft pas' 
.moins un perfonnage très-froid , & la 
paffion qu il a de goutferner les hom- 
mes, n eft point tlieâtrale. Nuajcarhit 
très-^peu d'impreflîon, parce qi^'iln'efJ: 
point en danger, &: que fes fureurs 
monotones ne portent que fur un mal- 
entendu. Les deux amans font à lai 
.glace, le Pontifa 'eflt- dégoûtant. Le 
teul germe d'ijitérçt q^ on apperç9i^^, 
' /. Eiij' 
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ce font les inquiétudes de Manco fuir 
le fort de fon fik ; mais ce germe eft à 
peine développé ; d'aîHeàrs nous avons 
pîufîeursTraçédîc^ eftîméesoii ce mou- 
vement théitra! eft beaucoup mîeuiç 
traité. Rîen de plus romaneique , dfe 
plus mû imagina , que les încidens quî 
forment nntrigue; on voit -que M»- 
k Blanc n*a cherché qu^un cadre 
quelconque^ oîi il pût faire entrer fex: 
dîflèrtations phiîofophîqucs i il eft aifiS 
de remarquer que les Auteurs qui tra^r 
vaillent aujourd*hui pour te Théâtre.^ 
négligent abfolumeflt la fable ; pdbr uê 
3'occuper q\^ des détails j ils cher^ 
chent des traits brîllans, plutôt que^ 
àes idées juftes , 6c amènent des fitua-^ 
^bnf aux dépens de la vraifemblance r 
au contraire , dans le fièck précédent, 
tes Ecrivains , même les plus médio-^ 
cre», Êvotent conftruîre un. plan Ac 
fier des fcènti ; s^s étoient foîoles âç 
plats, du moins its étoient natureh àç: 
jFai£bniiables«, Aujourd'hui nos Poëtés, 

?ramatiaues font extrava^^ns ; & cip 
radqn \% méprifé pourroit êlTe leur 
maître dans Part de conduire une in-v 
Irigué : ce. dcfaiK de j[u|[eme.nt ^ d^ 
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logique*, fe fait fentir dans préfqùt 

.XQUs Içs ouvrages nouveaux; c*eft 1« 
défaut dominant de notre littérature , 
&, par une fatalité; bien (ingulière^h 
philolophie & le raifonnement, fem- 

J:>lent avoir baçni de tous lei écrits !• 
bqn.fens &; la raUon# 

Je fuis^&c» 




tu 
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' •• f"* • ' ' ' \ 

^Trùij^mt Fbyage' dt'QooT^^ ou J^û}^ 
Tud (Tune Ex^êdinàrr faite dknt îtt 
Mère Pacifique , du Sud & du Nord ^ . 
en ly-jG^ ijp ^ lyyS.^ tyj^ $• i%8Q^ 
traduit de CAnglois. A Paris y ckt:^ 
Pilïbt y père &fils , Libraires^ quai des 
, JugHfiins; Laporte, Libraire j ru$ 
des Noyers^ 

V t^mt , l^nfieeà: ^,- W de cet Ou- 
vrages qu'il fàixt compter dans* lé petit 
nombredé jîei prpduâion^^aûffi inf- 
ïrudîvfcsqu amufantes> <|ui nous pro- 
curent à^k fois &rd^ :4)laiïjr & des lu- 
mières; nous devons" le remarquer: 
depuis quelques années, Fefprit phî- 
lolophique s'eft porté avec fuccès fiir 
la partie des Voyages ; les découvertes 
en ce genre, contribuent en quelque 
forte aux progrès de Tétude de lliom- 
me; Cook eft,de nos jours, ïe Navi- 
gateur le pl|is célèbre , & celui dont 
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qn peut recueillir plus de connoîflaa- 
ces» On a déjà publie deux de (ts^ 
Voyages ; çe.troifième n*eft pas la tc^ 
îation qui paroîtra fous fon nom, mais 
e'eft une efpèce de préliminaire , .qui 
doit précéder, néceflairement le Jourr 
nal (de ce digne rival àts Colomb y des 
MaffeUarty^Sic. &c^ ce La grande rela- 
ya lion dur troi(îème voyage de Cook y 
» (nous dit le Tradudeur dans fou 
»> Ayertiflement > ne paroîtra pas fitôt;^ 
3> & le public impatient d*en connoître 
y les principales décourertès , ne n*aa- ' 
.» quera point d'accueil lîr celfe-ci; ce^ 
y>' Journal n'eft point celui des Capl- 
» taines^, mais ileft fi intéreflajt & fi 
99 curieux > qu*on a cru. devoir le tra- 
. a^ duire ; il renferme des détails qu*on^ 
» ne trouvera point dans le Journal de 
3^ CooK, & il fervira de fupplémentàr. 
»a la grande relation ^►. Ce grand Na- 
3o vîgateur avoit deux vaifleaux- dans: 
a» fa troifième expédition , la Réfolu- 
^09.non & la IXécouvcne. L'Auteur de- 
o» ce Journal, dont nous donnons la 
3o traduction , montoit \à Découverte';, 
» mais comme il a publié furtivement 
» foa Ouvrage, il ne laifle point de'^ 
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» nerle grade qu'ily'oecupoît,&c. &:c, »*. 

La riréface de ITditeur Angloîs: 
nous gaKintit là vérité des princîpàlesi 
opérations de ce troifième voyage; it, 
nous répond auffî de Tèxaftitude de là: 
"Carte, dont cette édition eft enrichie.. 

L'Ouvrage eft précédé; d*iine intror' 
duSionr^ oiirôn nous fait un précis ra- 
pide de I*entreprî(e de Magellan , quv 
fot le ptécurfeur de CooK ;'celte<î ,, 
Kous dît-on , a rempli un grand 'objet r 
c< iî ne s^'à^flbît pas moins que de fixer- 
ai les bornes de Pàncîèn & du nouveaiti 
•> Monde; 8?: de relever fes côtes d*;i<- 
w^tnénqiit^ depuis îàCj/i/imze jufqu*^ 
* la mer duNord «^ Coup d*œil fur lès : 
Ifles^ oii aborda Magellan, u La fatiguer 
m èc là feim^voîcnt emporté fe plu^ 
T> part de fés compagnons dans cettef: 
a» longue traverfèe^ Ifes autres s^étoîentr 
55 vu« forcés de fe nourrir de peaux, de- 
à» manger te cuir de leurs (bulîèrs, 8C: 
3» même te cuir qui gamittes cordages^ 
» il'faubàjotKerfjue lâplupartxle ceux-. 
3? ci avoientte (corbut>que-renfliire! 
^ de teurs gencives ne lèur-perjnettoit' 
» point de fe (ervif de teurr dents; fie 
y^^'àwuxtde. maurkxiUâîro.uvà:iBot: 
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, W des douleurs effroyables ». — L*Au* 
teur obferve que la mort de CooK ref- 
femble beaucoup à celle de Magellan ^ 
tue à la tête de foixante hommes ^ en 
combattant utte armée entière; notons 
fur les voyageurs qui voulurent maiy 
cher fur les traces de Magellan ^ mais 
bien dlfFérents de cet homme digne de 
fa réputation , ils n*étoient conduits 
que par f appât fbrdide du gain. Très- 
fj&zs reproches aux Européens , qui 
répondant malâraccueîl que leur firent 
ce* . pauvres Sauvages , déployèrent 
contr'eux leur fupériorité, & par-lâ 
excitèrent le reffêntiment' &' ta ven- 
ge^ance* Peinturé agréable du Havre 
ntuc entre deux rivières, que les Ef* 
pagnols appellèrent Jourdain & Sal^ 
vadou <c Le rivage étoit parfemé de? 
» fleurs & de plantes d'une belle forme, 
*> & d'un parfum exquîsr Le pays ctoit 
yi rempE de ces fruits délicieux, qui 
» rendent Tes ifles du tropique les can- 
75 tons les plus heureux du gfobe : yy 
mais ce quu y avoit de fîngufier, c'é- 
toit une forte d*cncliantement perfides 
on péchoît l'es plus beaux poiffons „ 
excellents a^sput^à qui bi^têtcaij^ 
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sèrent des mauxfiont on craignit de ae 
jamais guérir i au bout de (ix jours , fa 
violence de cette efpèçe de poifon fer 
calma, & l*équipage recouvra enfin la. 
fanté. . 

L*Autcur du fournat nous ^porte 
l'extrait d*un Mçmbire aflfez curieux, 
prélenté par Quzroi k Philippe IL; 
entr*autres particularités y. il nous, citei 
de quelle façon un Chef Indien cter^ 
choit â (è faire entendre. On peut voir 
par cet exemple y qtjp la Pantomime eft 
pour ainfi dire née ayeç nous ^ c*eft la 
langue uaiverfelle. Cet Indien vouloit 
donaer une idée de plufieurs Ifles qui 
entouroîcnt celle qu a habitoit ; «pour 
* »> me défignec celles qui font petites ^ 
3> il traçoît de petits cercles ; &. des 
•• cercles plus grands,. pour défîgner 
3» les plus grandes. Quant au vafte pays 
» dont je viens de parler , il étendit lés 
35 bras fans les rejoindre ; il vouloitr 
» m^avertîr ainfi , que cette contrée 
1» eft d*une immenfe étendue \ afin de 
33 m*inftruîre de leur diftance ou de 
«leur proximité 31 it me montroit la 
V route que fuit le fbleil j, enfuite il 
35 appuyait fà tête fur une de (ts mains,, 
» & il comptoît par fes doigts le nom* 
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A> bré de nuits qu il faut coucher Ay 
o» naôr pour s*y rendre »... Ilm^apprlt 
» encore que plufîeurs habitants de ces 
^ Iffes mangent de la chair humaine ; 
y» afin de déïîgner cot ufagc, il mordit: 
» fonbrasx). 

De cettfi lifte détaîlKè d^^ voyi- 
geurs qui onr parcouru ces mers , on 
vicntà C60K.; & l^on prétend qu'il eït 
démontré , qu'il riy a point de coïilU 
nent auftral ; que tè p^£[<^ge au nord- 
oàefi par. Li baie ^*Ht/DsoN , ex'Jfè 
augipeu; quoique CampbetLààns fon- 
' voyage, foutienne là réalité' de ce paf- 
fage. Il s*appuie dû témoignage a un 
Capitaine Lança ftre , qui prêt à périr 
dans une tepipête , crut pouvoir révé- 
rer fon (ecret 5 il écrivit dans une lettre 
envoyée à bord do. VHeRor^LepaJfagc 
aux Indes\Je trouve à 62 degrés 30 
minutes Ae latviid^y le tong de la cote- 
*nord'Oue(i de P Amérique , &c^ 

Quoi.quil en (bit r félon notre Au- 
• teur, Tobjet du troifième voyage de 
CoOK, étoit^^ chercher le pajjage par 
la côte nord'ouejl^ au nouveau Mondé ^ 
& fes tentatives inJtuSueufes 9 rappro-- 
^Aé^s de celles des anciens & des ma-- 



. demes navigateurs EJpagnotî , aiîifi<pie: 
de celles des Ru£es y prouvent quit le- 
yaffage nexiJU pas^ Ne trouve2-vons* 
pas, Monfîeur, cette aflertion un peu: 

\ trop haferdée ? Parce que Cook n'a- 
pas découvert ce pafTage^on affiroïe. 
qull r\*exifie point. Avant Colomb^ o» 
auroit traité de vifionnaîre^quelquurr 
qui auroît pu foupçonncr leulemew 
l'exîftence de T Amérique, L'Auteur 
convient cependant , « que Cook, i. 

, ^ 6i degrés i^ minutes de latitude, a 
3* découvert un grand canat , qu*il Pa. 
»> remonté pifqu^à une bde ^ qui a trop 

, » peu de fond pour recevoir des' vaif- 
a» leauxs; qu'une riviète profonde d'eax» 
» dotice , environnée de hautes terres 
a» fur les deux bords^ débouche dans 

. » cette baie »»Voilà pourtant des figner 
\ qui annoncent qu'il exifte un paflàge ;; 

. au refte , ce n*eft que l'expérience qui» 
pourra réfoudre cette qutffion fî intà- 
reflante &: lî importante.» 

Je vais vous offrir tes détails les plysr 

, curieux de ce Jonm f ; d'abord c^^ 
«ne relation peu attachante de fa tra* 
vejpfée, & ulfe qusi nous ,en Ufons daos 

. Jb £bule de voyageurs ^ui fe iontllys^ 
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J ces grandes: entreprifesr; noos-nofus; 
arrêterons à cette o5(ervation,,iq[utmé^ 
jpîte d'être- diftinguée des^ contesr e!>- 
nuyeux demarins^cDès que nous eûmes: 
^ pilïe k tropique di» canal,. ta guerre: 
-5» que fe:f6nt entr*'eux les poîîQfons^res; 
?• peines qu'ils fe donnent à chaque: 
•9 mflant dû jour pour fe procurer de- 
a» la nourriture , nous amusèrent*. Les: 
>• poiflbns volants attirent rattcntioa 
» de ceiHC qui n*bnt jamais été dans. 
^ ces meiss;& if efî curieux d*bbfep- 
ai^ver les marches & Tes contre-nrarches: 
» infinies qu*i!s emproyent, afin d*e?- 
» chapper aux Daupmns &: aux Bo» 
a* nîtes.. Q.iiefe qiK; ibiènt les deffeins; 
» de ta. Pro^j^ce dans h formation: 
^ de ces anîmauar, on ne peut s*empê- 
» cher de dire qu'ife vivent dans un^ 
ai état continuel d'anxiété' r s*ils ref^ 
»• tent dans reau,.il$ y trouvent fèufs: 
»enncmîi5 ;. fa natures leur accorde fét 
a> faculté'de quitter cet élément, 8t de- 
« fé (auveren ptein air î mais lorfqu^fe 
a^font ufage .de^ cette rcflburce , des? 
a> periScutions encore pfus craettesles^ 
»• attendent; fc;s/>fô , tes: frégates^ f..&c: 
M%$^ zm&s: 4iulbaux. damec .égieofer 



^ (ans cefle les poilTons valants ; Tavide 
M requin attaqiie les Dauphins 8l les 
» Bonites airec autant d^àcliTité & de 
*> fuccès. Ainfî, la mer du Sud entre les 
•» tropiques , offre une: ifcènè <onti»- 
»* nuelle dé meurtres & de. violences^ 
» tandis que tes mêmes paflages dan^ 
99 rOcéan Atlantique, Feipirent la paix. 
» & la tranquillité «. Que de réflexions 
à faire pour les efprits qui aiment à 
recueilHr des réfurtats ! Cette guerre 
éternelle qui eft allumée entre tous 
hs individus , qui les combat> qui les 
défruit les uns par- les autres ^.feroit- 
eJle une dey Loix invariables, de la 
nature ? Defcription du Cap ^ *c on 
»> feroit tenté de croir^ue les Holla»- 
53 dois ont voulu apprendre aux honn>- 
H mes jùfiju*bù rinduftrîe Se la conf- 
» tance peuvent aller» l On n'eft en- 
touré que de montagnes efcarpecs;rin- 
térieur du pay? eft rendu prefque inao- 
ceffible par des roches épouvantables; 
le fol efl: fifaUonneux, quon n*appei>- 
çoit pas un arbre , pas un buiflbn; toutes : 
les denrées & les comeftibles qui k 
confo/hment au Cap^ y font apportés- 
.d*un. canton, éloigne de vingt - cio^ 



* jouri déimrché.'Hiftoïre rriàlhéureufe 

de M. Aferio/z;' navigateur François > 

'\quî fut tiiéavec'vingt-huit de fesgeçis 

' ftir la câû de WnoïMlUZ^ld'àd:e ; dé- 

; îeiré ftfrtéreffë W^^^^^^ il' font 
'lès. Kàbïéànts^ léFj:)fa^ fér.ôces'^de .ces 
'iofiftréëi't'a^^èz^^/^r i?É?i!^/zi3f^'re'freiA- 
'"bk afrei à l^ 'Grande-Bretagne ^ elle a 
•4iX*à Mjfcèftiéitfiflei de longueur;' les 
^Elrropeerri drit ^oiftë dans ces ttoù- 
Wèflës. rét^éW'immcm de la de- 

^ ?» eh tèd^'ft/jpfiipytj^s lék plus dilïo- 
^ ii Ibes;^ îjes'Rô^ prof- 

''i tStûentlèWrf fèmikés' poiui- un élveè;. 
' » quan€ t leiirs^ filles , Ils les abandon- 
nent' fans falaîrer à qui veut en louir » 




' rony 4*lgnorailcé'' àc ces ihalhèûreûx 

"fiuvkges ï Voi!^ donc Fafage ^*ue nous 

'faifohs de i^bS/Wmières'- çhirofo'phl- 

^ qùeis, de'.çette'raîfon civil ïé^ ! Nous 

pouvons 'nous compofrer a des.^peltî- 

terés , îquî goûtent le barbare plaifit de 

.cojntnàniiiùir' le principe 3ç môit (Joht 
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une paflion aufïî d^scidée pour le fpr * 
que nous en avons pour l'or ; ils pouf- 
fent cette avidité , au poînt.dc vendre 
leurs enfants pour acquérir ce métal ; 

^e^ècë d'épîfode très-inèéreflaatjë- qiii 

. vient prêter une agréable;variëte! à îa 
inoribtonie de ces récits ^ qui ne (ont 

,'^ relatifs qu'à la navigation, ec un ae nos 
» matelots, dans cet âge où* les ,paG- 
m fions ont tant d*cmpîre, devînt amoa* 

^ • reux fou d'une jeune. Zélaiidoîfç , 
» qui avoit environ quatorze an^i^a 
» 4lle de fon côté prît un attacbement 

" » très-vif pour lui. Dès qu'il ayoît lin 
•9 moment de libre, il fe retîroit auprès 
to d*elle, ils pafeèrent les jours à con- 
» verfer par ugnes ; quoiqu'ils ne par- 
» lailènt pas fa même langue , ils (c 

[ Mcommuniquolent leurs penfées les 
» plus fccrettes ; ils ne s oççuppient 
> que du foin de fe plaire mutuélle- 
»>ment5 1^ Zélandoîïè n*aYOÎt de vo- 
••lonté que celle de fon amant; & le 
i> matelot de fon côté, alloît au-devant 
• des defîrç de fa piaîtrefle ; Gowan^ 
mnaA4 (c^étoh le nom de celle-ci) de>- 

, >j fira changer les manières & la parure 

.9 de (on bien aiméj: elle le trouvoit 
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y^ )oIî avec Thabit qu^il por toit ; mais 

-» afin de rçmbellir davantage , eÛe lui 

» propofa de fe parer fulvant la mode 

* de ton pay$. Le matelot fe laifTa ai5- 

» ranger depuis la tête ^Iqu'aux pied^» 

-3» la jetine hlle ne négligea rién pour 

>» fe mettre d*une manière agtéaUe ; 

>• elle avoit de beaux cheveux , & cite 

» les arrangea te mieux qu^elle put ; 

^ ette y plaça des fleurs & des guii>« 

» landes. Ces événements; n'empè- 

' ^ choîefit point que fa coëiïure ne fât 

» un peu 0imrage ; (on amant lui donna 

^ des peignes ^ & lui apprit ï s^en (êis 

» w. Il voulut enfuîte s^amufer lut- 

» même à frifer fès cheveux : cette to> 

» lette rehau0à réctat de fe^ charmes \ 

» ils furent bientôt accoutumés à la 

)» diffèrenee"d,e leurs teints* Ih defî- 

» roient Tttn 5ç Tautre d'ëxprhner d'uwfc 

» manière plus claire ce qu*ils fern 

* toient ; & ils créèrent une efpèce de 

a» langage composé de regards y de 

>» geftes , & de (bns inarticulés , bien 

31^ plus énergique* .que la parole»* Cette 

paffion fut (ùiviede violents chagrins;; 

îe matelot s^etoit feuvé dànslesTerrest 

évcïç fi)A ^înte ^ on ^a à fe pont* 
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fuite , on le ramena à la vue de la Zcf- 
Jajidoi/e, qui donna tous leS; figues de 
la plus vive douleur. Cette jeune fill« 
trouva Tart d'inftruire fon amant, d'une 
infinité de détails, très-néceflaires à la 
jconnoiflT^nce de oe pays r Cteft donc à 
J amour que nous devons le pey .qix6~ 
fiOu^ favons aujourd'hui fur les Zéiart^ 
dois. Il y a des Zélandois , fi Ton peut 
le dire 5. de diffèrentes efpèces ; ceux 
^ui .habitent vers te jpiidî/de ISflç:, (qi^ 
/aroïiches &/fahguinaires ^i tandU que 
les Zélandois qui font dans une autre 
partie de cette contrée., font doux. & 
paifibles ^ & vîvçint en bonne iptelli* 
gence ; : d'autres peupîades fé nian- 
gent ; les pères font chargés de l'édi*- 
cation de leurs garçons, & le» mères 
4e .celles des fiftes, II n'y a point de 
ïloi parnii euX5:maif des prêtres qui 
prétendent çonveifer avec Jes .morts. 
Comme nojs anciens Druide^, ils foot 
confultés avant qU*on entreprenne une 
guerre; ce font eux qui parlent aux 
étrangers qui fe montrent fur la côte,, 
.qui font la paix , donqent le fignal des 
.€omb2*5;r & tandis quVn s'égorge, 
.4eurrp6rf<;)n]^& eâ:facrfée pour les deuK 
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partis» Les prifonnlers de baflè extrac- 
tion perdent fur le champ la vie; niais 
dn emmené les chefs , &; après les avoir 
gardés un certain temps , on les tue & 
on les mange. L'Eté , ils vivent de 
poîifon ; THiver , ils ie rétirent au' 
Dord, & ils fe nourriifen^t ét% fruits dé 
la terre, 

Defçrîptîoa charmante de Tifle ^lA- 
nnmocoa ; on croit voir le tableau d'un 
de ces pays, (}ue la fiction a enrichis 
des plus brillantes couleurs, ce Les pro^ 
30 duâîoîîs du fol y'iembaument Taira 
» une grande diftancè > & ce paifum ex- 
y* quis n*éft pas moins utile qu'agréable; 
^les plantations nous otfroient un 
j> coup d'oeil enchainteur; des fleurs de 
>* toutes efpèces y contraftbiènt àved 
30 les feuilles des arbres, qui font d'unt 
♦str^s- joli verd ; toutes le^ çollibêsiqnià 
*» chargées de^ bofquôts déliciejix ,^ifar 
yk font répandus 4^s les'phioes ^^axà 
»> les vallées jj. . :\ .1 :^v r: " ;o: 

On nppërçoît dans ces ^s les tiiiîte 
d'un grand boulverfement» Il eft iin-. 
pofllîble de voir tant de. rochers ép^rs 
au milieu tte la mer duSodp les uns 
peup^s:^ ;ies : autres faos J Imbiitansi, : fie 



de fie pas dire avec le ravant & irigé— 
îîieujc Dodéur Burnet ^ {\\xï\i font la 
foite d*uhe ancienne cataftrophe, dont 
Vépoque eft oubliée. Ces obfervations 
appartiennent à, notre texte : Ils afri*- 
vent à PIfle de Calafoi., reçoivent un 
excellent a«iiçil die la part de l*-4/^*^'> 
(c*eft le Roi du pays) il s'élève un 
gt^bd débat qui penu tout perdre : on 
avoir enlevé deux côcqs dinde , une 
chèvre & un paon , fur les vaifleaux de 
Cook ; on fait des recherches , le vo* 
leur dl reconnu , il ^rendit le vol ; maïs 
cette e^îèce de méfîntellîgence ne fut 
ridn en coniparaifon du trouble qu ex-» 
cita la prife d*un chat qù*on avoit dé- 
robé aux Anglois; le Koi vint fur leur 
bord; il fe trouva que le coupable étoît 
foii frère; U fut obligé de loufcrire à 
Êtj punition ,' qui étsoit d'être attaché au 
màt, M d'y recevoir cent coups de 
ÊHièt ; >c:épendant après le premier 
coup, on eut la générofitéide le /c^ 
lâjchfiTî/ cci^paoTiM gens .n'en témoi- 
gnèrent ipas moinis d'amitié aux Eu-r, 
ropéens. Il Êiut rcanarquer en pafTant^^ 

ri ces draners ont uneidésfîjétrange. 
,1e côflbpfce ide ces :m2dlieir^ux! fau^ 



vaees , qù*ils regardent le meurtre dPaa 
fnaîen coàime une chofe très-indifïîS- 
rênte/' Coàlc étoit forcé â' chaque irif. 
tant d'ordonner à fes matelots qu'As nm 
leur otaflfent la vU qu*à;la dernière ex- 
trémité. Vti des" privilège^ de c?és ma- * 
jeftés Indlennei, efl; (f aydîr à . leurs ' 
côtés ,Tbrrqû*iY$ pçennenr teùts repas, ' 
linhômine quïleur riiefc les morceaux' 
à ta:boucïie..NousTir6Tis dp^cette fin- 
gdarîté.. N*éft-ce pas i peu-près par- 
lûr nous ^é. ntémé ufag^e fuii laquais ne 
nous àpprbctte-t-îl -pas/^eJ la" bouche 
lé yerre où'rioiis t)uy6ri$ * Ûb étoit in-» 
^ùm% (uir'^le'/açliHcèslcjue porto^eiit 
puSeiirï i^ ^'î^fitçV âa'-^etfù^ des; tem-^^ 
peSj-^ciû eh apprît tàrcâufè ; ils fe bçû-' 
lent le côte g^tiçlije de la tempe à ^â' 
fflbiftle' ïé^'^ mère; Jkjtë côté droit à* 
li Ôïàrt di? pè'rè^'l deitt du grahd f rè- ; 
tfe Hs ïëc*Ôùpfe^:lîj première jointuîff* 
du^petîr'ddigt. *3tjè$ pêr£aquèt5''de (ics 
Hles -fiitat ;5*tm ^luînaçe' admirable ,'&^ 
(urpuflèiit de beîwfcou}) ceux qui nous' 
V^erjHeiit de rindei* les -piûmes rou-^' 
^s'fuf-touty fojQt'très-emméesu Ar-' 

Abbc 'iid'y • âvoiënt ^^àévëç'^^les: Eûik^' 



jgpols; CboJt^ lui-mcme ,.en brife fiçt^^- 
cripuon , & // recommande exprefférwmt^ 
aux^-fhtfs duptrys ^ de ft difier des Mçr-., 
rigatcurs de cette, nation^ Les Tàîtiens. 
recolvèdt ïe^ Anglôis 4vec toutes^ \&s 
demonftratipns delà joyç la phis^/viye; . 
ils,jÇe;cU>nnèrent des cçups teriîbies\; 

la tête , Us mains ^ le oôrps , pour ek-^ , 
prîmejr Içyç .^yçnjicîur. &; Jei^r att^e-;! 
ment ; le, Rc^ prodigua fes carfifles,' 
c(e^ (JivertS^j^ fpçftacles. Les *^^ 

deux PrinoeUes jlfes ïbeurs ! exéç^tè't;ent , 
un çiprcjçai^ de ippu^ue/ÊjC^oriièmuie j 
ej|:,un ;înfi:rynieî?it ^ç*^^^ 
qrqlles Tatikrmesi «.I^es Ifijata^me^f ^ 
•^employés, par lèi'jSilies de joye dej-^ 
ry^'^Londres , ne foht^fep- ei^ comparai-; 
i>.:fo'n,Ide. Tadrcfle aes fenuQ^s 4e 'ce" 




•C^'a plupfirt de )îÇ5Sj..iïia^lots^)^^ 
at S*âpperceyoir ,^e' xjcfter xufc , for-^. 
• imoient le projet, de* d^férter pouoc^ 
»» déferter avec leurr'maftrèflèsyéll^^ 
n fenJbloicint ,^ybir; ^Innocence ;8î'1^. 
•i fin^glîci^é^des wlômbçf , maîs'çllcjt^ 
* -v.-' i»càChoîènt 
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^ eaciiQieiit de la perfidie fous cet air 
» întéreflanjt ; ejles ont néanmoins une 
p* qualité efiimable> c'eftla conftançç ; 
•> lorfqu'une foi$ çlles fe font çlccidéeç ; 
* c*eft la faute de l'étranger , fi elles 
P deviennent infidelles^ Sous ce rap^ 
» port il VLj a point de fepfimes moins 
•> galantes >*.• I^e climat de Taiti eft dé- 
licieux,- les comeftibl^s y font d*un 
goût exquis , le poi(ïon , la volaille , 
ic jporc, Jes fruits à pain, Tigname, 
(eipècç de patate que ces Infulaires 
font cuire aycc leurs cochons, & qui 
eft alors d*une faveur délicîeufeO fu- - 
toit prodiguas, à Cookiiç à fa fuite* 
Rien n^4^ale |a beauté des divers 
payfages qu'offre cette Ifle enchan- 
tée : on fe croit a^ milieu de TEly- 
iét ; le feu des étoiles qyi éclaire les^ 
bocages 9 Jôs pleines & les ruifleaux 
HiOparri , tout ptéfente auy yeyx 
ch;airmés le plus délicieux fpeâacle» 
Les Matelots fe livrèrent au défordre 
avec une brutalité fans exeniple, & 
capable de faire rougir Ces Inmlaires , 
qui n'ont. pfis cependant fur la pudipur 
peç id^es bien févères. Détails curieux 
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de leurs fpe<5i;àclès : leupâ danfeafed^ 
font très-adroites i leurs comédies rér- 
préfentent des aidions fçrieufes , H lés, 
fpeâtâteurs alors montrent plus de grâ-: 
vite que dç côytumc, Ôrriaï^ ( un Tftï- 
tien que CooA avoit eiinmené avec lui 
en Angleterre , & qu^ fon troifîènle 
voyage il rendit à fon pays. X Ornai éft 
très-intcreflànt lorsqu'il cherche à foire 
comprendre au K;Oi tout ce qu'il a Vq 
et admiré dans la Grande Bretagne : 3 
lyi parle des cimetières , lui ditquelès; 
corps des Princes mor^s s*y confêiv 
vent fans fe déformer. Le Roi rînte<> 
rompt pour exprimer tous les regrei^ 
de ne pouvoir ainfi prolonger fon exî^ 
tence* Omaï l'entretient jdu culte det 
notre Religion , des prières que nous. 
adreifons ai) bon Efprit : mais ce qtie 
le Souverain ne peut abfôIumcDt fê fl-^ 
|g;urçr, ce font U^vo'mres trainlts pan 
ae gros animaux y ^ l^ rapidité ûvec la* 
quelle ces voitures parcourent les routes^ 
L'Aijteur a Tattention de jiîftifièc 
les Taïtiens qu'on accuifait de n'avdit 
aucun fentimeht de pudeur, «c J'ai (dh- 



^ beaucoup ^ ^^" ' * M ^lare fo- 
m» .lemncllemcnt, que j*aî vu pehdant 
•9 mon féjour à Taîtî , des indécences 
••incroyables, maïs qu'elles ont ëtê 
m comroifes par des gens dé nos vait 
•• féaux; les matelots attentoient ou-» 
^ veitemem à la jchifteté des femmeç , 
»> .^ ils cmployoient la violence , lorf- 
^> qu'ils ne pouvoient rîén obtenir àe 
ifc bpn grés plufîeurs furent punis (f- 
#• yèrement ». Âinfi , tout ce qu'on a 
débité ^ ce fujet, efl; une. calomnie ab* 
(urd^i \çs proftituees elles-mêmes ne 
/ont Tien de pareil. . 

Il eft bien ipngulicr quç.;pour le vol 
4i*un€ chèvre, Qfok s'abandonne à. la 
fureur 9 jufqu'à faire pendant trois 
fours, d'une de ces Ifles i le théâtre de 
«ous les excès quemxaîné la guerre; 
îa chèvre fut rendue » & ce qui èft 
bien plus étonnant, c'eft que les infor- 
tunées viftiiues de ces atrocités , ne 
confçrvèrent . aucun reflfentîment , ^& 
vinrent rendra des hommages à leurs 
dcftruiïeurs cqmate i leurs Dieux. Plu- 
sieurs Andois s'égarent dans une de 
c^ Ifles. Ce morceau a tout Tintérét 

Fij 



' 4u roman k.phis touchant; on partaçél 
\€s £aûgi>es, le^ peines dç cesçpiaUieu- 
reux prêts à expirer de laflîtude Ôç de 

. Iiefoin , oh femble renaître avec eux , 

.q\iahd ils oiit çté retrouvés par leurs 
çoippagnons, C^ok appellà cette efpèce 
de labyrinthç, l^IJÏe delà Tônue;'ÎU 
veulent tenter U patfàge au Nord dans, 

' cette partie ; mais ils font arrét^ par des 
pbftaçles infurmontables, ilsctoient p'ac 
7q degrés ^'minutes de latitude , 8^ 
il54dégrés'yj minutes de loriçituc^e; 

^ îls: décident que ^Iciia dé leur expédi-* 
iion étant rempli, , ils n^avàncêronc pas 

» ^lusloin^ ils craignoient d'êçre enfè* 
Velîs au mîîîçu des ,'^laces , & de 
manquer de vîyres ; d^ailleurs , ffiîyec 
approchoit, ce aui auroît augmenté 
rhorrenr de leur ùtuatîqn. Ainp après 
s*étre avancés jufques par 71 dégr^^. 
^près avoir envifagé Aés plaines ,,<ies 
montagnes de |;laçe; ils s'éloignèrent 
de ces parages dans î^întentiondy re- 
venir la fairon fuîyante^ ^ fô de&^és 
^^8 minutes^ et i^x degrés 10 minutes de 
fongitiuié, la cote d*Aûe rftflpifs ^éloigféc 
dt plusdt Jix lieues dfe telle du noi^veau^ 

^9^^* n« %bofdent l^ne Me ini^ 



si M'k É^k i7«|^ m 
teçè Alak/ak^Ws y trouvent des Ruf/ ', 
%. Ces derniers montrèrent la carte' 
cfe leurs découvertes & de leurs con-* 
quêtes; lès Anglois vircm y ue les ^" 
€^itv€rus dct Ruff'es s étendent du 40^ au 
€S^^ degré de latitude Nord, qv^K*oni 
p€s découvert lepaffàge au Nord Ouefi\' 
mnplusque Us Anglois,; nouvelle preuve 
que la mer Pacifique du Nord ne ycàmmu^ 
fttque point avec celle de la Baie ^Hud-*' 
fotii ouiavec la Baie de Bashîs, &Cè 
Arrivée dès voyageurs à O-^wky^e ; 
Cook eft.reçu avec tous les égards pof-* 
ibks ; on lui rend enfuite les mêmes 
honaeurs qu'à V£t-kua^ ou le Bon^Èfi^ 
prit; il eft revêtu d*un manteau pareil 
â celui dont ces Infulàires couVroient 
fcaux grand-Dieu ; il veut , pour témoi- 
gner (a reconnoilfance au Roi Se à 
tWte fa cour, leur donner Taftiufe- 
«ftCM tf un feu d'artifice t la première 
fafté n*eft j>as tirée j que tous les fpcc-* 
tuteurs, qui étoientau nombre de troîj 
ou quatre miUe , fuyent , & vont s'en^ 
foncer au fond de leur bourgade, en 
ptfuffant dés cris de frayeur» Le Sou- 
Vèr^n lui-même & fes courtifans , ne 
|Biivent fe gaïantir de Teffroi général! 
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Cook fut donc obligé de faire cefiêr 

fon divertiffement, qui ne l*étoit point 

pour ces timides Indiens. Il ne faut 

pas oublier Taccueil fîngulier qu^on 

avolt fait à nos voyageurs ^ puifqac 

Cook avoit partage les honneurs de la 

divinité du pays. Tout change : on 

commence par jettet des pierres aux 

Anglais ; Clarkc faitpointer le canon ^^ 

les Indiens difparoiilent du rivage. Le 

Roi vient reprocher à Çpak le ineut^ 

tre de deux Infulaires; il prétendît quo 

fes fiijets avoient jette des pierr«isfans 

îûtentiori d^attaquer les étrangers> Ce* 

pendant les Indiens continuent â fe lî* 

vref au défordre ; ils vont même ju& 

qu*à piller &- prendre tout oe auî toni% 

' boit fous teurs mains. Cook demande 

q^*on hiî li^re un des coupables ; t# 

jeune Prince, (fils du Roi) au Kéu^ 

d^écouter fes remontrances , parut tf ès^ 

froid* Le tuniulte augmente ; lés la* 

diens pouffent déis cris lùmentabiés, 

marchent lentement au fon à\n ^uxi-* 

bdur qui battoit à pejne^ un coup par 

minute ; on craint que ce ne foit ta 

nienace d'Une adion générale 5 on's'af^ 

&re de. la perfonoe du R<g ^fiik^ 



àtddé qu'il reftera prifonnîer , jufqu'à 
te qu on ait rendu un cutter que les In- 
{\il^es avoient enlevé ; des le mo- 
ment qu'ils yoyent (ju'oas*eft erii-* 
paré 4e leut (ouveram , ils ne gar-» 
dent, plus de'i^efure;; ils ImaginoienC 
qu*on emmenoit le Prince & leurs 
qiefs pour les naaflacrer; Us guerriers 
àflammés de fureur & armés de maf- 
fues^fe jettent au milieu des Angloîsj 
^ cherchent à fatisfaire leur reSenti- 
inent « Nos foldats en tuèrent qua* 
5) t^ie; Covk en tua un cinquième qui 
^^ yenoit Tattaqucr ; comme il avoit un 
«<^ tufil double , il en vifoit un autre > 
^ k)rfqu*un Infulaire le furprit par der- 
^ rière, & lui donna un coup de maf-* 
^.fuiB fi, bien aflliré qu il rétendit à 
♦-Çeirre î Tlndien prit enfuitfe fon poi- 
>yguard, [Wun Armurier Anglois 
^ ayoît; ^riqué la veille , à la prière 
^d\x Roî] & il le plongea avec tant 
» de vigueur entre les épaules de Çook , 
^ que la pointe fortit par la poitrine »♦ 
Telle fut la fin de cet nomme célèbre ; 
peut-rêtre avoit-il manqué de pruden- 
cç t il woft voulu imifer ^ hardiefT^ 
ide Co/w/^qûrrctint prifônnier Morui^ 

Fit 
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çma^ & cette aâion d*audace qui - 
réuifit à rEfpagnol , caufa la perte de 
i^Ânglois* Dès ce moment le combat 
devint général , on fit un maffaçie 
épouvantable des Indieni; ceux qiu 
reâèrent en devinrent plus intrépides « 
plus furieux ; ils parvinrent enfin j maK 
gré tous les efforts des Européens, 4 
emporter en trionaphe le corps dïi 
malheureux CbaA. Uutre cette mort^ 
quatre oi^cînq Anglois furent immo- 
lés à lâ rage à^% Infulaires. L'Auteut 
fait l'éloge de Cook , qu'il appelle avec 
raifon, le plus îUuftre voyageur de 
l'Angleterre ; il étoit à Ton troifièmc 
Voyage autour du globe., ce Les Sa-^ 
9) vants de toutes les nations étoient 
a» . indécis fijirl'exiflencc du . continent 
- >^ Auflral : il a démontré que ce conV 
99 tinent eft une chimère « on n^avoit 
pê reconnu qu'imparfaitement la mec 
9> Pacifique ilu Sud & du Nord : il Ta 
t» parcourue dans tous fes points avec 
fie une exaâitude & un courage qui ne 
t3 laiffent plus rien à defirer ; il a fix^ 
i» pour jamais dans nos cartes la pofiV 
|i ÔQO de la côte Qççidentale d'Améf 
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W iâque; il a démontré que le paflàgd . 
9i dans la mer du Sud, du coté dii : 
•^ Nord, n*exifte pas, ou du moins qu^U, 
»> efi impraticable »•♦ Le yaiflèau la Ré\ 
Jolùùon^ étoit démâté > & fe trouvoît 
pour ainfi dira i la merci des Sauva* 
^s. Clarkt^ fur qui tomboit le com- 
mandement, ralTemble Tes forces, St^ 
(»> prépare à defcendre dans lHlè» pro*». 
Xégé par le feu continuel des vaif(eauz , 
ii y «ût trente Infuiaîrci de tués; ils fo 
dilperfent; on embarque ^out ce qu^on 
avoit à terre; on eÛ enén à bord des cha-^ 
loupes; Clarke?i réfolode redemander 
les morts. •^ Les batçauX retournent 
• auprès des naturels avec tw pavillon 
a» bl^nc. Û^wa-u ^Vun àit% priocipaun;^ 
M chefs du pays , fuivi d'uûe multi^ 
>> tude innombrable d*Indiens , reçut 
. 9 le détachement au rivage, fans faire 
Mf aucune cérémonie /)ui annonçât une 
ip trêve. Il nous dit que les guerrier^ 
m. étoient. fur Je derri^r^ de U^côUine^ 
jp gu*ils découjpoient nps morts ^ j^ 
9 ou'ils fe, les narjtâgeoîent; mais que 
fjJi Te-/ee (c^eft le nom qu*^ don- 
^ noient à Clarkc) vouloit débarquer, 
«on lui rewettroil; k? reftes de Tit^ 



^ tee^ (ils appellbîentainfi Cook }Ha\jf$ 
-•• étions, trop peu de monde en com-^ 
* paratfon de rennemi : nous crai- 
» gnîmes que cette invitation ne fiV^ 
•i» une perfidie, & Clarkc nevoulntpas 
•» defcendre. Tandis que nous Feôtôn^ 
■> dans^nos bateaux ,, à deux pas de la 
» côte , *pl\ifieursAchefs s'approchèrenC 
a» de eous 'y Tun dVux teriôîf le côu-^ 
I» télas de Cook , il le tiroit du Foui> 
» rsau ^ & il Tagitoir par deifus fa tête ^ 
ti coniDie poi^r nous braver ; d^âutres- 
*> ctaloîent les* dépouilles raniaiFée# 
a» dans le coînbàt ; i*un pôrtoit une: 
W jaçquettè / tm fécond étoit revêtir 
A d'une iîiemife ; un troifîeme avoit 
p mis les' è^ùottés d*uti de nosfoîdatsr 
. » dé manne i its' mowtroient avec of- 
i tentation ces trophées dé îeur vie- 
*toire w^ Quelque temps après, les^ 
îAnglois Hf^oiivrent Une pirogue qui 
Venoit i çux': ils voyéntun des fau* 
yages qui aVoîtTur fa tête le chapeàii 
îAé Cook ;-ïV fe Érôttoit les mâîhs, iS 
lés^appî&ùàrt enfuitc aux différentes 
parties de fon corps ; on opoît. que 
t'eft un défi : btt tiii tire uii coup de 
liifil qui le bleffe à k jaidbe} eomtq 



4ftn s^apperÇQÎt qu on $*eft trompé , 8c 
que c'étoit des fignes de joyé; lU 
crioient t tù^te ^ tuHce ; on les reçoit à 
bord ; le patient blefTé montre un mor- 
jpeaudethairfoigneufement enveloppé 
^danside L^étofFe^ il affiire les Angiois 
si|ue c*ét0k le refte d'une des cuifles 
jdé ^Do&^fqu'jl Tavoit vucoupery.que les 
•gKettiési mksgeoient le Commanditât 
^tï chef, & quHl n^avoit pu fauver au- 
tre chofe* Ce généreux Indien fut mis 
fentre. les mains d'un Chirurgien qui 
-panfa- Tes bkl&iceSé Nouveau xnafTacre 
jdes Infulaires ; on met le feu à une de 
Jeurs bourgades; un de leurs chè£s 
•irapporte les ofTemens de Cook^ qu'il 

-^sdépofe aux pieds dt Clarke^ Le fils 
cadet du Roi vient trouver les Euro- 

' .péens ; il verfe un torrent de larmes 
-furlaûiort de ûiai, qui Taîmoithcap- 
-<»up; il Élit entendre que fes deu^ , 
irèrei ont été tues ^ & quo fontpère 
.'^'jétojt fauve daàs uuft I(le voifînef le 
Jeûne hoimne fut^renvoyé avec des 
jpréftos» Ënfih on a perdu de vue O- 
-^ivky-e^ le théâtre de la mort du mal- 

- \heureux Cook. h^$ voyageurs def- 
•-€«lidén|iLi{>luikurs ifie$^-ei$^^ ib 

F vj 
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petits combats^ fe reconcilient crifiil»* 
avec les. Sauvages; un d'eux mont^roir 
le foleil , & faifoit entendre qu'il îma-* 

SInoit que Ie$ étrangers fe rendoient 
ans la région de cet afte, & que le 
tonnerre & les éclairs de^ caiions^ 
provenoient de la même ibùrce que t« 
feu du cieU Les Angtpis ont atteint^ 
les parages de* Kjinuchaika\ le Goii>* 
verneur avoît reçu àe$ ordres expr^ 
de rimpératrice de Ru^e, pour levir 
faire Taccueil le plus diftingtié, & îl 
remplit avec zèle fes devoirs d'Offi- 
cier de Sa.Majefté ^bnpériate-) &'C€UX ^ 
d'homme fenfïbler Mort de Clarhti AL 
Gort\^\ fuccède pour le consnande^f 
ment en chef; aétàils aflèz curieux 
fur les habitans de Kamtchatka : ce 
font des efpèces de brutes d'une faleté 
qu'on ne lauroit expsimer, & learXis^ 
perftition eft inconcevable :\ils pré- 
teadent que les volcans, font le fi^our 
d'êtres mal&ifants. .. Kamtchatka^ Vdil 
une iingularité qu'il ne: faut pas taire^ . 
cft rempli de fources chaudes^ .ÂutjEe 
fihgularité plus digne encore 4'^tten»- 
tîon ;'i».pn apperçoit une conformité 



^ tèmeiMij les ufa^bs, 6c la manière 
m de k nourrir de» Kamuhadaics.^ 8C 
^ des Amériçaiiis de la cdté' Nord-^ 
«9 Oueft du nouveau Monde. La ref^ 
4> femblance de leurs canots eft paf« 
» faite 3P. ji tc/tdrQH où Us dcfix hemif^ 
fhirêsft rapprottunt U plus , \tAfic & 
^iAméri^fuyrinierPalle^ efi d'environ fix 
Imus. Nos Navigateurs vont à Mocâo ; 
^enfin ils foiit de retour en Angleterre 
Leur voyage àvoit duré quatre ans', 
trois mois & deux jours. 

Cet ouvrage , Monfîeur, eft^ en ce 
^enie^ utt des plus intérèflans. qu'on 
pùifiè lire. C'eit à chaque inftant une 
nouvelle nature qui vient frapper les 
yeux. Il -m'échappe à ce fujet unere* 
marque : les voyages ont tant d*at» 
traks pour toutes les claflès de leâeurs, 
^ui; 1 Odijjk même;, quoique remplie 
.de fables extravagantes, ieratoujoui^ 
préfi^rée à VlUadc , par quiconqiie 
S^raplus fenfible à Tâinufement qu'aux 
beautés de^^ Tart^ Nous avoni beau 
a(vaj3c^ en âge, nous reftcàts toi** 
jours enfants 's & qui peut nous .atta^ 
cher plus que ces récits qui nous pré- 
ientent une foule d'images -divenes^ 
1^ foftir deqQtrç çabiaet , uqi^ fai»- 
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ijppoféàceluides afikîres, ne déplaît^ 
a (on proteâeur , & il cède au oailii 
fes.drqits (d*Aiiteur & toute la gloire 
des couplets. Cette petite fête doit 
être tcnninée par deux mariages, ce- 
lui du BaiÙi avec fa pupille, Babu^ 
& celui de Perrm avec une vîllageoife 
nomin^ dorgcue; maïs Perrin n^aimc 
point Gcorgette^ & il eft amoureux de 
la pupille du 3a31i. Dans le div(5îtif* 
femeitt qu*il a compofé, il y a une 
fcène paftorale qu*il doit jouer lui- 
même 2lV€c Baiee; mais comme cette 
icène eft fort tendre, & ne peut con- 
venir qu'à un épc).ux de Babet^ le Bailli 
Veut abfolument y jouer le rôle de 
Berger 9 qui w^ Vaccorde ni avec (es 
talens ni avec .(on âge : le jeune hom^* 
me $y oppofe vivement, & la que^» 
felle colportée au tribunal du Seigneur^ 
^i décide .d'al;>qrd en faveur du Bailli., 
^u*il rpgarde <:bmme TAuteur de la 
i^e; m^is il apprend epfuite que c^ft 
Perrin ^<ivi a compoC^ Içs couplets ^ 
que ce ;eune homme n*aime point 
€eorgate , qui ne 1 epoufe que par inté- 
rêt , & pour obéir à fa mère ; enfin qu'il 
ilii amoureux iejBahti muni de tom 
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ces éclaîrcifTcmens ^ ce bon Seigneiii; 
arrange toutes chofes pour le mieux s 
il dégoûte la mère de Gtorgetu^ edi 
feignant de ne plus vouloir dePcrrirt 
Txmr Ton Secrétaire ; il donne au jeund 
lioxmne le rôle de Berger, qui lui coih 
'Went mieux qu'au BaïUi; il fait répé-4^ 
ter aux deux amans cette fcène en (k 
préiènce »,& les unit au dénouements 
jLie dépit du tuteur ne produit pas ua 
^rand effet, parce que dans le cours 
de 1^ pièce il n'a pas paru fort amoiH, 
reux^ 

L'aâion principale fe réduit à fort! 
peu de chofe » mais elle eft relevée! 
par une foule d^acceflbires agréables* 
Deaucoup de mouvement 8c do 
fpeâacle^ répare en quelque forte lê( 
défaut d'intérêt U d'enfemble* La mu^ 
iique eft fraiche^vive & légère» mais uit 
peu monotone; on eût déiiré dans les( 
paroles plus de correâion , de natu^ 
rel, te un meilleur choix d'expreflions^ 
les g^s de goût ont vu avec peine j qud 
Te^rît 4e 1 Auteur dégénéroit fouventf 
en précieux » & fa gaveté en farce 5 
quelques motifs de icène ont paru în<i^ 
gétûeia : pac exemple, \PmiUf ^o)^ 
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montrer au Bailli la manière dont il 
faut jouw le rôle de Berger, entre eu . 
fcène avec Baba^ Se aux yeux, méma 
Qu tuteur, lui exprime fou ionour^. 
& lui baife la main , ce qui forme uti . 
jeu de théâtre charmant : lorfqûe 1q. 
Seigneur, pour s'cclaîrcir iî le Bailfi! 
eft réellement T Auteur des ceu-. 
plets, lui propofe d« faire quelques, 
cbangemens dans un ver^ ; l^embarras 
du Bailli ,'auffi vain qu'ignorant, dç- 
yient vraiment comiqucé Cet ouvrage, 
a été écouté favorablement , & mêm«, 
applaudie Le jeu desAdeurs>y -^ beam-i 
coup contribué : M. JMicku a rru-. 
du avec beaucoup de chaleur ' &, 
d§ fentîment, la rôle de Pcrriny de 
Madanie Trial, n'a pats fait, moins do. 
^laifît dans celui àè.B.abet; Madame^ 
Jpugaiû/i2i joué avec une îngéntjiîtëpi-^. 
auante , le rôle de G^çrgetu , elpecê 
aimbécilIe,.dont les naïvetés font ua 
peu gromères; peut-être que dans la 
Doucne dune Aârice moins t^diii- 
ùintQ Se moins aimée. du public, ceâ 
traits d'iine fimplicité qui îejQ^mble à la 
bctife, auf oient été mal reçi^s ; Henri ^ 
\on amantj perfonnage du/mc$[xo c^ 



raâèrë ic du même genre de comiquen 
a beaucoup fait rire ; mais le parterre > 
quelque difpofé qu il fût àl'iodul geft- 
ce, a paru ne pas goûter quelque» 
charges que le fîeur Trial ajoutoit 
cncofe i ce rôle , déjà trop trivial. 
Madame GonthUr^ qui jouoit le rôlo 
de Madame Gtàllaumc , mère ^ d« 
Georgcne; leûeurRç^e, quifaifoit le 
Bailli, & Mademoifelie Majfon ^repré- 
fêtant h Nourrice de Tèn&nt du Seî- 
çrieur, ont mérité les fuffrages des 
u>eâateurs« 

Cette bagatelle paroît n^étre qu*iîn 
amufement de focicté , qui n*étoit pas 
fait pour un Théâtre public. On y^ 
xeconnoît cependant toujours Thom- 
me d'efprit ; mais il eft au-deffous 
dès talens de Taîmable Ecrivain qui 
nous a donné VJlmoureux de quinze ansi 
8c quelques autres ouvrages digne? dq 
l%mme dç§ connoLOfeurs. 

JefWftcÇf 
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'indUaiion da Mouveaitth dans Ul 
Sciences & dans les jirtSè 

© R A V U R E & 

\DifcripûoH 6t explication de la Philo»* 

'^atxicj perfannage'ïconoVi<\iiiQ ^ re^ 

"^préjiniani Caniour de la Patrie; ima^ 

-pniparM^ Métal, dejjîné par JVf. 

Coehin j Chevalier de t Ordre dtt Roi , 

& exicuU en taille ^ douce par M 4 

: Laurent , Graveur de la Guerre^ Dédii 

- &UX vrais Patriotes y par t inventeur i 

tnfemble des extraits & fragment en. 

' %>ers & en profe, relatifs à ce nouveau^ 

f jferfonnage; m-4^ de^Apages^ A Pa^ 

ijis^ che{ la re2/v^ Diicne^es» rue Se 

€ JacqiuSf & à Ckdlons-'Jhf'Saone^ cfu:^ 

On ne ](»ouvoît , Moniîeur , prcfen* 
fenter ce petit ouvrage dans UM cîr- 
confliance plus favorable que celle où 
tant de héros vb^t af&onter mille daa« 
gers , pour donnelf au Roi & à la Pa« 
tjde ùp$ pieuves éjcl^gmes d« c« coit^ 
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"yage magnanime qui caraftcrife la lU-» 
•don. Il cft inutile' de vous retracer' ici 
les Goqibats ^ les vi^oires de ces bKi- ' 
yes guerriers , la Renommée a pris foin 
de vQu;^ ^n inllruire , cpnune 1^ GloirQ 
(le les tranfmef tre à PImmortalité. 

On ne peut qu^applaudîr au projet 
de TAuteur de la Philopàtrie ; fo'n Imt 
pft de jranîmér le aèle, d^échauffer le 
pouraçc, & d'augmenter Penthoufîaf- 
pe de (es concitoyens* 

L'Amour de la patrie eft confîdéré 
fous deux rapports : lorfquelle eft at- 
taquée , &: qu'il faut voler i fa défenfe ^ 
jB: lor^ull p'agit de cohferver la vie 
d'un cîtpyén.Dans le premier car,on 
rappelle le dévouement du Chevalier 
^Ajfas^ dévouement héroïque^ qui peut 
être mis en paraleUe avec ce que tes 
Romains offrent déplus fubjime; dans 
iè fécond , l'humanité courageufe d^ 
JVI, élApclwn^ Archevêque d'Aucbt 

Ce Prélat , fpeâateur d'un incendie 
arrivé l'annéb diémièrç dans la ville 
d'Auch , offrit en vain làoo livi de 
fente 5 pour retirer des flammes une 
femme avec fon enfant ; mais vpyant; 
jwe pejibnne n'o&lt bAVêr là à»^ 



ger I il s'y précipita Ijoi^méme , revient 
tenant Ten^mt dans Tes bras, la mèrf 
sT^tant fauvée, &|>}aca fur la tête d^ 
cet enfant la fonmie defHhçe à fon Û^ 
bérateur* 

M. Métal donne enfuite |a defcrip^ 
tlon d« Teftampe qui accompagne fon 
ouvrage; les emblèmes font relatifs^ 
la Philopatr'u perfonnifiée ; c*eft une 
femme vêtue d'un manteau , gui r&r 
couvre un^ robe planché parfeméf 
de flammes; de la jnain. droite elle 
tient une épée ,. & le bras gauche nçft 
revêtu d*£in boniclier, fur lequel eft 
i^rît ie mot Paxmei fon cafqjue.^fl: 
couronné d'un cocq & furmonté d^n. 
flanadie ; une couronne de chêne .& 
.pme branche d'olivier,.fontppfés ùit 
pn autel % côté de cette figure^ qui 
femble.fortîr d'une tente, & s'avan- 
cer courageyfement vers les murs d unç 
^Ile aflîégée. L'Auteur donne Texplî^ 
catiotides emblèmes qu'il a einployés, 
& rapporte jliufieurs fragmens relatifs 
jà fon ouvrage, ^ 

On ne pejit douter après Favoir lu , 
ides fentimens patriotiques de M. Me^ 
ifoli ¥çm tipif applaudir à fcs vues,,j|^ 



fOTTMf des voeux fiftcères pour qao 
l'amour de la patrie remplace daflç 
trous les cçeurs cet égoïfme dat^- 
gereyx, fléau redoutable à^s focîétés^ 
des Empires , §c deftrufaeur de f oiJif 
f es les yçrtus. ' 

-GcographÎ0^ . • ' 

Carte générale de la France, c:ontj9* 
fiant noo-feulement le gouvernement 
des Proyinces t& petits pajrs du Roya^- 
ine, fnais encore les pays bas : la Hc^^ 
lande y la inajeure partie de TAngle- 
ferre, les confins tfEfpagne'^ TAlle^ 
fnagne,très-détaillée^ & Tltalie/^uf- 
flu*à Rome. Cette carte, en diîf feuil-f 
les & réumes ^ eft du prix de 4 liv^ 
f:ollée fur toile , & pliée âans yn étui , 
pour la çomfnodité du voyageur , 10 1, 
4 fols." A Paris, chez Defnos^ Ingé- 
nieur-Géographe-, pi Libraire du ^oî 
de ÎDannemarck , rue S^ Jacques ,. aif 
Globe. - . 

On trouve auffi chez le même, la 
Mappemonde de feu le fieur JdÙôt^ 
fysi laquelle M, Briori de la Tour ^ In-* 
génieuF-Géographe du Roî^ a trac4 
fpuji? le$ Top^es ic d^pweites ^f 



Cook^ èc des aunes Navigateurs qui 
. ont fait avec lui le tour du Mondç. 
Cette carte cil d^ la plus grande uti^ 
lité à cepz qui ont les voyages de ce 
. ftfLnd Capitaine ; elle eft propre 4 Y 
jervir de carte générale, & ^ cppipîêt* 
ter les Atlas de difFérens Auteurs; 
une' feuille ^ji Uv. 4 fols ; la même pa-* 
roitraf dans peu en fix feuilles , de la 
grandeur de TEqroqe , de l-Afie » de 
l'Afrique & de TAmérique, du même 
Géographe > ^ fe vendra comme cKa^ 
cime defdites partie^ » féparées , 4 liv. 
Il paroitra bientôt aum chez le fîeur 
. ^Defnos^ des Glo(>es de différentes gran- 
deurs , conformç$ % la Mappemonde 
gu'il a annoncée. 

Livres Nouveaux^ 

Hymne au fpleil » fiiîviede plufieyrs 
piorceau^ du même genre, qui n'ont 
point encore paru ; par lliiVPihhédê 
fieyrac , Cepleur Royal , Correfpon- 
dant de TAcadémie Royale des Ins- 
criptions (Se Belles -Lettres de Paris» 
&c« Sixième édition, in-%^ de ijp p» 
Â Paris, ch^z Debure rainé , Libraiie, 
jjj^ai dç? Auguftinçj 
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L'ANNEE 

LITTÉRAIRE. 
LE T T R E VIL 

Les Xiiaifons dangereufcs, 

jL ARMt la fouïd^ de ces prôduâlons 
éphémères , dont le feul mérite eft 
d amufer pour un in ftant roîfive fociété; 
pl\ifîeufs raifons , Mon/îeur , qui font 
bien oppôfées , feront diftinguer un 
JReauil de Lettres ^ diftribué en quatre 
parties ; le titre eft : les Liaifons dan-* 
gereuftSy ou Ltttres recueillies dans une 
fociéte^ & pour tinjlruàion de quelques 
autres. Par JVl. C^ de L% avec cette 
épigraphe empruntée de A /. Koujfeau z 
y ai vu les mcevrs de mon temps ^ &fai 
publié us Lettres^ Cet ouvrage fe vencj 
Aki^. 178:^. ^0m. IIU Q ' 
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à.Amftardaaîi & fe trouve à Paris i 
che^ Durand neveu y Libraire, ïlàX^p 
geflfe, rqe Gaknde* 

Le foirdifant Rédacteur, nous an- 
nonce dans une préface qu'il n*a d'au- 
tre part a ces quatre volumes, que 
d'avoijf fait un choix dans un nornbrç 
de lettres, qui lui ont été remifes; il 
nous prévient auffi qu'on trouvera 
dans le ftyle des fautes qi^'il ne lui a 
point été permis de corriger ; comme 
tout Editeur jaloux de faire fentir 
l'avantage de la produâlon qu'il pu- > 
blie, il nous donne d'avance un ré- 
fultat de ces lettres qu'il prétend de- 
voir être très-utiles à l'entretien des 
bonnes moeurs. Un extrait rapide fuf-^ 
fira pour vous donner une idée Ats^ 
evénemens & des caractères. 
. Une lettre de, Ctîa/é FpLiiigesz une' 
de fes amies , penfionnaire dans un* 
couvent , eft le début des Liaifons 
dangereufes : cette jeune perfo'nne eft 
che;t fa mère, & fur le point de fe 
marier, c'eft l'innocence même , que 
n'^ point: encore fouillée le foufflad'un 
monde corrupteur; elle a entendu s'arrê- 
ter un çarrofle. Se fa mère lui fait dire- 



de pafler che2 elle; elle eft toute trou* 
blée , feroit-ce le mari quon lui def- 
tine ? «ç Comme tu vas te mocquer de 
a> la pauvre Cécile \ oh 1 j*ai été bien 
>> heureufe ! mais tu y auroîs été at- 
^> trapée comme moi : en entrant 
» cl?e2 maman ^ j'ai vu un Monfieuç 
» en noir, debout auprès d'elle , je l'ai 
>j falué du mieux que j'ai puj & fuis 
>» reftée fans pouvoir bouger de ma 
*> place ; tu .juges comme je l'exami- 
»> noi» ! Madame^ a-t-il dit à ma mère, 
'3% en me faluant, voilà une charmanu 
•*» Dcmoifille^ & je fens misux que ja^- 
» mais le prix de vos bontés. A ce pro* 
?3 pbs fi pofitif, il m*a pris un tremble- 
>^ lïient tel que je ne pouvoîs me fou- 
*y tenir , j*aî trouvé un Eiutcuil , 8c je 
H m'y fuij^affife, bien rouge & bien 
m déconcertée; j y étois à peine, quç 
» voilà le Monfieur à mes genoux. Ta . 
» pauvre CVci/e alors a perdu la tête j 
aè j*étois , comme a dît^ maman ,touta 
^ effarouchée ; je me fuis levée en 
•» jeltaiît un cri perçant. • , . tiens, com- 
» me ce jour de tonnerre; maman ef):' 
» partie d'un éclat de rire , en me di- 
.»• ÙOl : efi tien/ ^uavc^vous^ ^j[^y^\;' 

Gij 
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i^ voîifS ^ & donne^ vôtre pied à Moh^ 
i'> jîeiir fu II fe trouve que leMonfieûr 
ëtoît un cordonnier. Indépendamment 
de la phifanterie qui réfulte de la mé- 
prife , TAuteur faît en pafTant un^e cri- 
tique ingénietife du luxe & de ks abus ^ 
qui ont permis à des artîfans de fe fcr- 
vir dç voitures. Vous voyez dans cette 
Lettre le caraôére ingénu d*une jeune 
perfonne qui va entrer dans le monde j 
miaginez le génie même de la corrup^ 
tion qui s*élève pour s^occuper de la 
perte de Cécile Polange , c' eft le per- 
tbnnage ^flfreux que joueiine Marquiji 
de Mertkàiil^ elle répand fon ^sne ifh 
firnale àdxis le feîn d*un fcélérat digne 
d'être fon complice. Valmom fut autre- 
fois fon amant, & aujourd'hui ils font 
liés par le defir ardent de nuire , de 
Communiquer la pefte dont ils font 
dévorés. Cette femme qui dégoûte au-* 
tant qu'elle effraye , engage le Vicomte 
de Valmpnt à fe faire une étude d'en- 
traîner là chute d*une jeune fille fans 
expérience,' qui n*a pour appui qu$ fa 
candeur & fa {implicite. Il faut obfer-» 
ver ç^^ Cécile doit époufer un Cornu 
de HerçQun, qvî, jadis a été dans l^î 



,l>ônnes gf&ces 4e cette MertheuU, Se 
.fin fecrQt levain de vengeance vient (e 
joindre à Ja peryerfité de la Matquifci 
.voici ÇQOînie elle écrit à Valmont : 
.^< Jufçzmoî, .^u'en fidèle Chevîilîerj 
,5> vous ne courrez aucune ayentufriB 
»5 que Vous n'ayez mis ceJle-ci à fin.; 
» elle eft" digne d^un héros, vous ferr 
» virez Tâmour & la vengeance, çc 
» fera epfin une Twêritf do plus à met-^ 
.» tre dans vos, mémoires, car je veujt 
.^/qu'ils foiçnt imprimés un jpur, 4c 
»> jç me charge de vous les écrire »• 
Elle Tui 'trace le plan de tous les piè- 
ges qq'il doit tendre à Tinnocente ÇéciU; 
cette dernière conferve bien fba carac- 
tère dans ijoutes^ les lettres. Le Vicomttr 
.xçjx>nd,à<etteiWi^/'^i/«a. que le plaijfîr 
de.féduiretifie jeune fille n*,eô pas fajit 
pour ^attef fa vanit^; il roulç yn ay- 
,^ îre|fl:o}et dâw fa tête > bien plys agré^- 
bJe pour fon aiBour-proprej il çoa* 
npît «Ile certaine Préfîdenee dt Tourvd^ 
qui ^à&% mceurs^ des principes auftè^ 
^rpÇj.cie la ,<léyotîon ^ qui eô réelle^ 
, ment ai^taçhéfii à fqn mari & à fcs de* 
. vc|%^ Voilà la conquête qu il , brû|é 

i'fsnfrçprçnjia^* Vouiszfvous^ Mo»- 
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Ceur , connoki-e refprit du inonde ^ 
de ces (bciétés à la mode? écoutez lo 
<léteftable Valmont^cL Me voili dorîc 
o3 depuis quatre jours livre à une paC- 
-a» fion fortes vous favez fi jedefire vî- 
>> vement , fi je dévore les èbftacles ; 
» mais ce q^e vous ignorez, c'eft com* 
» bien la fotitude [il «ft à la campa-- 
^ gne] ajoute à Tardeur du defîr , fe 
» n*ai qu'ufte idée, j*y penfe le joiir 
•» & j*y. rêve îa nuit, J*ai bien b^oh» 
>» d^avoir t&tte ifemiae pour mè faui* 
•3> ver du rîdkulé d*en être amouxeuxv 
')• car OH ne mène pas un defir con^ 
M trarie? « La Mcrtheuiltit de fa non* 
veQe paâion, eUa l'afiFuble de tous les 
ridicules que lui fjeût fournir fa mé* 
chanceté 5 ^Ue ttak^ le -ykè ^omaie 
on approfondiroit lejiluii beau fyftème 
de morale. £He apprend à Vâlmont^ 
' 4}ue le jmne DéMceky mffUe Â^Klait^ 
^ moifelU de Volipig^^ On he faurcjit fiiU 
vre ce commercé de letti^es abomina- 
bles , on ne petit que s*iarrêter aux ^ti* 
' Madame dt Volants ^ beaù^ mentrer^à 
- la Présidente Fabîme ôà elkl >doure^ 
elle' ne fe défié point des ^taqâéi^du 
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de la peryerfité ; il va jufqu*à employer* 
la plus horrible hypoerifie : il joué 
l'homme compatiflant , charitable, le 
bienfaiteur des pauvres. Le Chevalier 
Danuny a fcs entrées dans la maî- 
fon de Madame Aq l^olangà ^ il de- 
vient amoureux de fa fille, qui de fon 
côté n'eft pas moins ^prife ; & l'infor- 
tunée Cécile perd fà vertu & fa tran- 
quillité. Les jeunes pêrfonnes verront 
dans ce tableau , combien elles doî^ 
vent être attentives fur leurs premières 
démarches, qu'il n'en eu point d'in- 
différente , & q^ue la plus toible faute 
entraîne un. cgaremerit condamnable. 
On remarquera que cette înfàme Mer- 
tkeuil éft de la focîété de Madame de 
f^o/^/îgifx, & qu^elle^fouffle tous fes 
[.poîfons corrupteurs dans Je feip de 
, CéciU^ Revenons à ce, Valnionu II eft 
forcé . cependant de rendre. hpCTniage 
4 là vertu , ^ c'efl; un clés tràîtV le ^plys 
ingénieux de la part de l'Aiiteur. « J'air- 
!» rivé au village, je vois de larumeur, je 
M m'avance, j'interroge, on me raconte 
.» le fait; je fais Vjenir le Collo^eur , 
» Bc'cédaht à ma corapafllon^ j.e paye 
» nobTeinentdinquantefîxKvres,pbui^ 

Giv 
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■> lefqyelles on réduifoit cinq per(bne* 
» nés à la paille & au défefpoir. Après 
« cette aécîon fi fimple , vous n'ima- 
»j ginez pas quel chœur de béncdic* 
» tions retentît autour de xaoî de ia 
^>» part des affiftans 1 quelles larmes de 
» reconnoiflances coulèrent des yeux 
>» du vieux chef de cette famille, tic 
>> embelliflbiont cette figure de patrîar- 
-» cîiç,qu*Un monpient auparavant, fenv 
9i preînte farouche du défefpoîr rendoît 
» vraiment hideufe. J^examinois ce 
- fpedacle,lorfqu!un autrcpayÊupIus 
13 Jeune, conduifànt par la main pnè 
. » feinme & deux enfans, de s*avançant> 
p vers moi à pas précipités, leur dit s 
f> tombons tous, aux pisas dt cette image 
9i de Dieu , & dans le mi^è' inftant j*âî 
95 été entouré de cette faitiilîe proftet- 
»née a mes'jgènoux* J*avoueraî tti^ 
99 foîbfeflè", inpiJ yeux fe font iftouit- 
»lés de ikrmei, & j'ai fenti en moi 
»> un mouvement involontaire , maïs 
n délicieux. J*ai été étonné du plaifir 
» qu*ori éprouve en faifànt le bien, & 
^ jeferois tenté de croire quexe que 
» nous appeiillons les gens Vertueux ^ 



*» Vont pas taiît de mérke qu'on fe 
^ plaît à nou& le dire »^ 

Xe travail^ fi Ton peut fe drrc, de 
la défaite de la Préfîdentè ^ fait hor- 
reur, c'eft Tenfer même avec tous fts 
mauvais : génies , ouvert pour englou^ 
tir fa proye» Les drconjftances, fes 
détails, ne peuvent qu'éxcker une indi- 
gnition qui va jufqurà fa douleur; o» 
' croît voir une bêtè féroce y avide de 
~ dévorer fâ viâdme» La Merhtenil , d^une 
autre part , eiittaîne par gradatioiis; 
' CcciU àztks ïcî: précipice^ Elle eÔ la 
r eonfidente de ta, jeune perfonne , qui 
enfin: a des remords, & c*è{l ce que 
: Veut: détruire la fcéiérate Marqtrile j 
elle réùffit^'dte a infpiré à fon corn-- 
^îîcey ValmcHt ^ ài^Qntrer dans la con- 
fiance du Chevalier 2î^ce/iy .* ceder- 
Bier fe livre lui-^même au méchant 
qm prépare fa mine*. La MerheuUz fit 
adroitement inftruire Madame de- Fa^ 
kinges. de t'intrigue de- ià fi!le i leur 
'màifbo; cft fermée à Timprudent Che- 
valier,. La' lettre où la Marquife 
trace rapidement fon; biftbire^. depuis 
fes premiet«s années,, eâ:. encom dc^ 
cei moreeauxqivi révoltent^ le vice a^ 
.. Gn 
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J'hypoçrifie iw' fiuroient «illcr pkisr 
loin; elle eft un chef-d'œuvre de per- 
verCté. II lui arrive iitie petite ançc- 

• dote , ou les rieurs ne font pas pour 
elle relie a reneontnéi:faez la Mai échale 

-lie **^ uo iM* deiPrévan , qui s^intro- 
duit chez elle pendant la nuit; elle 

• fonne> fes gens accourent, x)h rea- 
voye ce Préï'cm , que fe Commandant 

•de fon corps fait mettre en prîftm ; 
ixim cela foithe unô nouivelte qôicir^ 
cule dans ïafis,A:. donne lieu à des 

; propos fur. le compta de Màdama/^ 

.' MerthéuiL ValmÊnt^ ]^ar la plus iM^iie 
àts trahifons , a fu & rendre ma^ 

; tre de Ckïk\ qui y f^is faimer, % cédé 
à fes' attaques combinées* Goci eft 
uoe dis TOTurhs les ' plus cojàplet-- 
tes; h MtittheuU s'empare^ de- Z?aii- 

: câJtfy ; fe Vicomu employé : urt Hefi- 
gkttx r^eâabte pour détoxinber 
£ins qu'tl i:^si doute ^ iarchôt^ de la 
Fréfîdente 5 qui montre une* Migœiir 
iûcrayahk dans les comt^àts ^k, q«i 

: €& â la fin au rang des viâime^fl^ de oe 
fcéléirat. Ceft ainfî q^Hl s'appiaudic 
é^Svsti iuûcès^^ Danj^fai feub^ dçs 

j» isTBmc% :ao|ùîi$:;déi^ïiglies ^V. tpf^ 
«» pli juUqu'à ce jour le rôle & les^ fonc- 
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^j.tîôDs d'amant, .je n'enn'avois ei^ 
po corç rencontré aucune qui n*eût au 
» moins autant d*envie de fe rendre, 
. ^ que j'en ayois de Ty déterminer 5 
iï» je m^étaisméme accoutumé ;à ^p- 
» peller prudes celles qui ne faifoîent 
3» que la moitié du chemin y par op- 
» pafition à.tant d^autres , dont la dé- 
» fenfe provocante ne connut jamais 
» qulmparfaitementlespremîèresavaij- 
» ces» qu*€lles ont faîtea; îci^ au cou-- 
-39 traire, j'ai trouve une première pré* 
i».Yentton..défevoraJble, tondéedepulf 
•» furies confeils & les; rapports, àxmp 
^ femme Jbainçufe , (Madame de Fo^ 
.3» lange) mais cIairvoj^a,tite ; une timi- 
» dite natureik & extrême , que for- 
air tifioit une pudeur éclairée , un atta^ 
m- chement à la vertu, que la religion 
' »• dirîgêoit 5 & qui comptoît déjà deux 
a* années de triompher enfin, û^s dé- 
.» marches éclatantes, iojpirées par cq* 
i!> différcns motifs , & qui toutes nV 
.*> voient pour but. que de fe fquftraîie 
.» à mes pourfuites jj^ Et voilà la fem- 
me que ce monftrceft enchanté d^î^- 
voir perdue î Tous les 4é^if^ ^^^ 
il àiit part à cette Mf^theuU^ .e»coiç& 

Gvj 
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une fois , înfpîrent iTiorreur ; ce qtrî 
cft encor plus affreux , ce font les' pro- 
cédés du Vicomte , à la fuite de fàn 
funefte triomphe : la malheureufe Pré- 
iîdente au déiefpoir, fe retire dans, un 
couvent , tandis qu'il eft prouvé par 
les Médecins , que Cécile porte dans 
fon fcîn un fruit de fon égarement. 
Madame Je Tourvely fîiccombe a fôa 
dcfefpoir , elfe meurt. Valmomy Thor- 
rible Falmont^ écrit une lettre à fà 
Marquîfè ^ où il ne lui offre que deux 
partis àprendre ,. celui de redevenir fa 
Maîtreflfè , ou fon ennemie déclarée. Il 
'ajoute que le moindre obfhdt qu'elîfe 
oppofera, hii paroîtra une véritabte 
déclaration de guerre- La Menhadl ne 
lui répond que par ces deux mots mis 
au bas de h même lettre : HibUn, ! lii 
gixerre^ 

n étoît jufle que de pareils héros- 
dju crime reçuflènt une punition écla- 
tante. Fatmont efl tu^ par Danceny ; 
fa querelle avec le Chevalier cfî re- 
' connu être l'ouvrage de cette mé- 
chante Meneuil: Le Vicomte avant 
•€jùe d*expirer, à remisa Damtny, un 
"^nombre de lettres ^^ui formoient un« 



correfpotidance régulière entre lui & 
cette femme, abominable.. Le ChevJ^- 
lîer n'écoutant que fon indignation^. 
■z rendu- :ces lettres publiques.,, elles 
courent tout Paris^ Il eft. prouvé que 
ranecdote de ccl M. de rrépan ^ tH 
bîe» différente de la façon dont Ik 
Menteuil l'a racontée, à ifotî ancien 
amant î <c it n*avoit fait au; contraire^ 
>5 que céder aux avances les plus mar- 
yy quées de cette Mertheuil , & le ren^ 
» de^vous étoit convenu avec elle.:» 

' - Juftification de Danceny-^ dans une 
très-longue lettre adrcflee à une Ma^ 
âzins Je Rtf/empntfe^h parentïâ de f^al- 
mant^M^d^me dé A^oi2/ig'«r apprend" à ' 
•cette Madame ^e RofimondcyquQ fe 
fille eft allée s*enfevelir dans un Cou*- 
vent. Cette mâlheureufë mère a de* 
alarmes qu*om refufe d*éclàircn?. La^ 
Mèrteuil a: conrinrence' à être punie». 
fc En arrivant de la canvpagne avant- 
o>hîer^ Jeudi , elle s*eft fêît defcendrè 
>» à la Comédie Italienne; pùellp avoit 
-3>fa Ibge; elle y éfioitfëule, 8( ce qui 

• >» dut lui 'pai:ôître extraordinaire , aa* 
*» ctiu liommiç: oe-s^y: préfenta pendant 
» le Speâade ^ità unrHe, elîç ehâ:a\ 
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3> fùivant fon ufage^ aa pedt fallon qui 
,» étoit déjà remplide monde ; fur le 
)# champ il s'éleva une rumeur , mais 
M dont apparemment'elle ne fecrut pas 
?^ Tobjet; elle apperçut une pbce vuide 
M fur Tune de$ banquettes , & elle alla 
^ s*y aflfeoir ; mais auffi-tot toutes fes 
3È femmes qui y étoient ^ fe levèrent 
»> comme de concort , & l'y laifsèrent 
>i abfolument feule. Ce mouvement 
a» marqué d*indignation générale , fut 
99 applaudi de tous les hommes , & fît 
M dit<)n , redoubler les murmures, qitL 
. » allèrent jufqu'^ux excès, » 

La petite vérole prend à cette fem^ 
me fî criminelle. Le Cheyafier Dan^ 
ce/^ dégoûté du monde, fe détermine 
à partir pour Malthe^La Marquife n^^ 
4)as le bonheur de mourir ; elle fe (uf^ 
.vît en quelque forte, à elle-mctnc; 
elle eflrevenuede ià mala(iie afirei^- 
ment défigurée 9 & elle y a perduun 
œ:U « Le Marquis de ••*\ qui ne perd 
ippa^ Foccafion de dire ime mécnaa- 
•ï ceté, difoit hier, en parlant d'elfe^ 
»p que lét maladie tawit retournée y & 
» qi^Lprifent fon orne était fur fa i£- 
\g^i^p 9» £Up^Cuie auât )a pem iv» 



-l^rocès Gonfidcrabfe^ Défefpirée dç fa 
nouvelle fituation» elle eft partie kiile 
& en pofte , on croit qu'elfe a pris h 
route ile la Hollande. Elle ïait une 
. cHOTme banqueroute ,. laifïànt après 
elle pourplus de jfOQOo liv..de dettes, 
Alademoifelle de V^Umges doit pren- 
dre lliabit de. poûulante* Voici Tes ré- 
. flexion»' de la- mère ; «> qui pourroit ne 
» pas fremir^n fongeant aux malheurs 
n que peut caufer une feule lîaifon daa- 
»^ gereufe ? Et qwllespebes ne s'évi- 
^»teroît-pii pas en y réfléchiflant da- 
; 5> vaatage ? Quelle femme ne fuiroit 
- >»,''pas au preroieri propos d*un féduc- 
» tew ? Quelle juère ,> (ans trdmbler^ 
^ pourrait voir une autre pçrfonne 
» qu*«lle ^ parler à (à fille ? Mais ces 
ao réflexions tajjdives a arrivent Jainais 
' ,^-.^'aprè$ revènjçnnent; & l^une des^ 
a> plus importantes vérités , comme 
»:auffi peut-être des: plus ^enéiralejcawt 
• - ». re€o»nue&,refte éçcxuffée & f^ ufag© 
» dai^ le touJi^ilLoA de nos mc^rs. 
3» incoofequeojtes. » 

Ce. peu de mots fèmble être le ré- 
:6^af; de la. nfio^le^ijoerçcèk en qu^l- 
jlftç fpl^*ç/;;et. Ç^^ biap fing^^er , 
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qui peut être confidéré fout deirjc 
points de viœ entièrement oppo(és. 
Vous voyez d\m côté un tabfeau ap- 

Erofondi du monde; & qui,. par mai- 
eur, ii*eft qu'une trop fidellé refiem- 
' blance^ CrébiUon te ffls ,, Marhaux^ 
nous ^n ayoient montté les ridicules, 
Tes travers 'y ifs ne nous avoient €)fl5çtt 
que des fuperfîcies ; icîv.c*èft Te mé- 
chanîfine même de Fa fcélératefle dé^ 
veloppe dans tous (es reflbrts- L'Ecrî- 
Vaîn,d*une main courageufe, a lève 
îe voile qui nous dérobé- ces^ ejçcès 
monflrueux , dont h fociéié eft tous 
h$ jours plus coupable ; grâces à TaBur 
du bel efprit , & aux fuîtes affeufes àuk 
fuxe, qui déprave tout, corrompt tout, 
& entraîne Ta peîte tptafe du-pnyfiquc; 
comme du moral. Ces Tettres^nous don? 
nent de grandes leçonsî qu^unemère, 
qu'une jeune époufe , ne fçauroient étre^ 
trop circonfpeôe^. dans leurs lîàifon* , 
que ces cercles £ vantés ne font qu'ûit: 
aflemblëe de gens atroces^^ qui fous 
Jes plus .heufeiK dehors cachent une 
àme infernale^ qat ce qu'on appellera 
général là bonne aympagnicy eft ftns 
^ CQnti^edlt la plus mauva^e & tapUts^ c^ 
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fuir. En un .mot , Tauteur des Uaifortr 
dangereufes a déféré au tribunal de h 
vertu ,, la plupart de ces Hommes dii 
joui- , qui à. 1 abri de leurs noms^ de 
leurs richefles ,, jouîfient avec une ef- 
fronterie fcandafeufe de rimpunîté, & 
répandent par- tout la cotitagion de 
leurs, mœurs perverfes; fans contredit 
ces peintures ont leur utilité. Il y à 
beaucoup dVprit dans" cet Ouvrage-, 
une profondeur d^idées , que peu At 
Romanciers en ce genre nous avoîent 
fait voir jjifqu*à préfent. Voiîà afïùré^ 

. men tl'élogc que nous accordons avet 

"plaîiîr. à l'Écrivain 5. quel qu*il foit, qui 
a publié ces lettres ; mais c^ reèùe9 ^ 

. cnvifagé fous uni autre coup d'oeil ^ 
U*.eft-il pas fuCceptible. de. la critique la 

"inpîn^ înddrgente? Ces images coi^ri- 
nuellcs de la dépravation la plus' hor- 
rible, qui ne foîit adoucies par aucua 
autre caraâère oppofé , ne -fontrellef 
pas révoltantes , dégoûtantes ? Ne blet . 
fent-éltes pas même la délicat?e(ïb des 
mœurs ? Ofans le dire , combien de 
jeunes gens étudieront dans Vdlmorit . 
les moyens da, mettre en aôion leurs 
am^ Ykimfefi & corrompues ! N*a- 
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t-on pas reproché à Juveaal, h fatyriê 
des femmes , qui à chaque inftant fait 
jrougir la pudeur ? Richardjon nous a 
préfenté un Lovelace ; tnais à côté cf e 
ce prodige du vice , eft Timage de la 
vertu même : Clarife ^ h to\xà\mtG 
ÇlariJJe^ nous confole en quelque forte 
des horreurs axixquelles s'abandonne 
f^n Anriant. D'ailleurs , Richard/on fait 

' couler nos larmes , remplit notre ame 
Id^, lliyerfes émotion^; & dans |es liai-- 
forts dqngereufes :, le vice mpnflrueœc 
fe fait voir dans toute fa difformité ^ 
|ans que le cceur éprouve des ijnpreC- 
Cons atteiîdriffantes. Nous Tavoue- 
rons : malheur à l*efprit quand il choi- 
sît de pareils fujets pour briller ! 

Il B*eA point de fetpent ni de. monftre hi- 
deux, 
Qm, p«r Tstft iaûté.> ne puiiTe plaire auir 

^t ici nouç voyons le crime dans tout» 
fa. dégoûtante horreur. Ce n*eft pas 
-ainfi que Fénelon ^Rickardfon Tont tait 
rhaïr. Il eft des objets que Ton ne dok 
limais dévoDer s comme il eft des ^xç^ 



criminels xlont on doit enfevellr dans 
un profond oubli jufqu à la mémoire» 
Encore une fois, l'Auteur des liaifons 
dangereufes annonce beaucoup d*e(r 
.p^rit; m^k s^I nous peint des moaftres» 
.qu*il nous trace auâî cù\k% qui les çom- 
bauent & les étouf&ot. Il a fait lui-- 
même fa critiqiie dans une de Tes let« 
^tres ^ il fait dire t un de fds perfon-^ 
,9dges; 

^^ yok bien dans tout cela les méchants 

puais ^ 
Jdaifje n y trouve nii}k cot^oiacion poujf 

leurs malheureufes viâimes. 

•je,fms,&c. 
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Kouvdk Analyfedt B A YLEy cà £up^ 
même il réfute , par des affertions po^ 
fitives^ €• par les plusjblides argié^- 
mens , tout te qu^il a écrit contre ies 
Mâeurs &la Religion; a^pec cette Epi-^ 

fraphe : quâ cufpide vuJdus Itnferat^ 
ac îpfa cufpide fenfit opem« Prop^ 
Lz, £àg. u Par M. CAbbé Dubô Js . 
de Latinay , avu uru Dijfertation fur- 
ie Suicide ; par le même jâioefiTr-la, 
voL in'i:i. A Paris, che[ Mcrigdt 
fc jeune. Libraire ^ quai des Aupif^ 
uns y au coin delarm PavcLi^Su^ 

JLJAYZE cft plus célèbre cjue cowmu 
Son érudition a.uflî étendife^t}ue va- 
riée y h finefle de ià critique , le pi- 
quant de fbn ftyle , & fer-tout fa li- 
Derté de penfer , lui ont acquis Ja plus? 
grande réputation. Mais la forme même 
de (on Di^onnaire , fa multitude ^çjle 
{qs Ouvrages^quî ne font que des ex- 
plications & des éclairciitements let 
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uns des autres , Thabitude criminelle 
QÙ il étoit de parier contre k$ propres 
.kimières , tantôt par Kenvîe de briller 
ëans la diipute, tantôt pour donner de 
là vogue a Tes Livres , qu'il cherche 
en général , à rendre plutôt amufants 
qu inllruâifs ; tout cela a empêché le 
commun des Léâeurs , de faifîr les 
vrais principes de l'Ecrivain , de les 
combiner enfuite poQr connoître Ton 
fyftême ; ou plutôt » ils ont fuppofé 
pnefque tous, qu'il n*en ayoit. point 
d'autre , que de détruire la religion & 
de corrompre les mœurs. Dé-là une 
pr^v^uitioD exceflive» pour ou coutre 
cet Auteur trop fameux. Les perfon- 
nes qui ont de la piété , n'imaginent 
pas qu'on-puiflfe rien trouver de bon 
cher lui , & le regardent comme un 
des ennemis les phis acharjiés de la 
foi Chrétienne } les écrits forts , p«- 
fùadés qu'il eft de leur parti, ne tari{^ 
feft point iur 1^ louanges qu'ils lui 
donnent; & fiers de combattre fous 
&s Ëiifeignes, ils fe flajttent de remr 
porter fur les vrais croyans une vic- 
toire facile; 
: Ces fenômens ^ pour être exCrêmt^. 
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ment répandus^ n'en fonrpas plus vraisùr 
B^le y bien aiialyfé & bien apprécie ^ 
ceflera tfirtfpirer ; & tant de terreur 
•aux fidèles peu înftruits^ &: tantde con« 
fiance aux unpies, qui fe parent vaine- 
Aient du titre de Philofophes : rendu à 
lui-même, & dégagé de tous^ les (b^ 
phifmes , dans lesquels , comme dans 
des nuages épais , il a aiFeâé* de s'en^ 
velopper, il ne parQÎtra , ni auffi bon 
que le précèdent fes fanatiques adml-» 
rateurs , ni aûflî mauvais que le pen- 
font les adv^rfaires qui s^élèvent contré 
ion enfdgnement : il ne fera point le 
Doâeur le plus éclairé & le plus sur ^ 
dont les hommes puiffent prendre le^ 
leçons ; il ne fera pas non plus un Doo 
teur afiis dans la chaire de PcJiiUnce ^ 
qui n*enfeigne que Tiniquité & le men- 
songe; en un mot, fes oeuvres ne fe- 
ront, ni un Code complet de malice^ 
& d'erreur , ni une fource de vérité , 
& le chef- d*CBUvre de la fagefle ^- 
Énaine. Telle eft l'idée qûe.s'dft/formée 
du Profefletir de Rotterdam, M* TAbbé 
IXttbois dt Launay. Ceft à cette efpèce 
ii*opinîon mitigée, qu*il veut amener^ 
iton les ikges & }e« favaos, qui font 
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déjà de fon avis , mais^ le grand nombre 
<îe -ceux qui lifent , de ceux en parti- 
culier qui lifent BivyU ; & qui n'étant, 
ni a0ç2 éclairés , ni aflfez judicieux , 
donnent aifément dans l-une ou l'autre 
des deux extrémités dont^ on vient de 
par!«r. \ 

L*entrçprîfe eft délicate fans doute; 
car, à quoi bon réhabiliter en quelque 
forte , la 'méysiîrt d'un Ecrivairt décrié 
chez les periônnes honnêtes, & frappé 
des anâtnemes de Téglife; pourquoi 
enhardir à lire des ouvi-ages infini* 
ment dangereux, en prouvant qile le 
pQÎfon qu'ils contiennent n'éft pas fi 
mortel qu'on fe Timagine? M. l'Abbé 
Je Launay , qui a fenti cet incbnvé* 
nient, s'eft mis d*abord à couvert de 
tout reproche , en déclarant nettement 
qu'il foufcrit de bon cceur a toutes lei 
condamnations que Bayle s'eft attirées* 
En conféquence H ne cherche ni à paU 
lier Tes fautes, ni à les excufer. Que 
prètend-t-il donc, éc quel eft le but 
de cette nouvelle Analyfe? Il eft im^ 
portant d*y faire attention* On recon* 
noîtra que les intentions de l'Auteur 
font droites/ que fon zèle eft écrire ; 
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& que le ferrice qu*îl veut rendre à 
la Relîgioa, eflentiel en lui-même, a 
«ncore le vcAvit^ de l'a propos. 

Les vérités Chrétiennes font ap- 
puyées fur un fondement inébranlable. 
JLes dogmes de notre foi, les précep- 
tes de notre morale, ont pour garant 
la parole d\in Dieu ; & tous les efforts^ 
de riihpiété , depuis dix-huit fiècles , ' 
s'ont pu, je ne dis pas détruire , mai s 
feulement rendre douteuT'un feul ^ç^ 
articles que nous feifons prpfeffion de 
croire. A cet égard, Tautorité divine 
eft néceffaire pour nous foumettre , 
mais auffi elle lufBtpour nous retenir, 
& elle n'a jamais befoin d'être confir- 
mée par celle des hommes; c*eft-à-dîre 
que quand les fages du fîècle ont enr- 
brafle le ChriAianiime, ils ne lui ont 
point apporté un fecours dont il eût 
oefoin y èc n'ont rien ajouté à la force 
ni à l'éclat des preuves qui avoient corn- 
mencé à le faire recevoir. Les feâes defr 
Philofophes s'ériorgueilliflcjient dé ga- 
gner un homme célèbre par/on efprit , 
je n'en fuis pas étonné^ c'étoit un fut- 
frage de plus , qui rendoit réellement 
^us refpeâable l'opinion adoptée par 

ua 
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un profélyte illuftre. Chez nous c*efè 
autre chofe. Qu'un homme de génie 
çntre dans notre communion , nos myt 
tères n'en font pas moins impénétra- 
bles , nos règles n'en font pas moins 
contraires à la nature corrompue; en 
un mot, à proprement parler, il ne 
met point un nouveau poids dans la 
balance , Çc ne donne point une plus 
grande probabilité à une doârîne , qui 
ne doit rien a la perfuafioh de la fa* 
gelie humaine. 

Il fembleroit» d'après ces principes , 
que la focieté Chrétienne devroit être 
indifférente fur le mérite pliis ou moins 
crand de ceux qui l'attaquent ou qui 
h défendent , & que comme elle attend 
tout de fon divin fondateur , elle n'a 
aucun intérêt à revendiquer de grands 
génies, qui ont étéaflfez ennemis^d'eux^i 
mêmes , pour ne pas fé déclarer ou4 
vertement pour elle. A cela Ton ré- 
pond, qu-à la vérité celui qui a éta-i 
oli l'Eglife , la conferve lui feul parHfa 
protedion fpécîale 5 mais que cepen- 
dant les moyens humains entrent dans 
Tordre de fa providence , que luifeul , 
par exemple , donne Téficacité à fou 
Ann* 1782, Tom.JIh H 
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évangile ; mais que ceux qui Tanno»^ 
cent ne font pas dirpenfés pour ceta 
de le faire arec tôUt« Téloquence dont 
ils font capables. De même , quoique 
la vérité de la Religion ne dépende 
pas de lopinian de Baylc , cependant 
puifque les impies confentent à le pren-» 
dre pour juge, & qu^ils paroiflent dit 
pofés à s'en tenir à ce qu^il aura dé- 
cidé ; nç feroit*ce pas faire une chofe 
très-avantageufe pour 'eux, ic même 
qui confirmeroit les fidèles dans leur 
croyance , fi Ton prouvoit clairement 
que BayUy cet Ecrivain dont on veut 
que nous ayons une (i grande idée^ 
ii qu^on regarde comme un oracle \ 
que JP/y'/c , dis-je^ a rendu un fincèrô 
nommage à cette religion qu'il paroît 
déchirer fî cruellement, & que fi ceux 
qui fe font honneur d'être fes difciplej 
Veulent agir conféquemment, ils ne 
fauroient fe difpenfcr de mettre bas les 
armes, & de fe réunir avec nous pour 
adorer avec connoifianct de caufe , cç 
qu'ils blafphemoient fitr la parole 4' au% 
iruî, 

C eft à quoi M. l'Abbé de Launai 
veut les amener, & quelqH-étoqnç-^- 



x 
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ment que doiye kur caafer cette en- 
treprîfe, nous ofons afïurer.qu^eUe-fera 
couronnée du fucces 5 pouc peu qu'ils 
veuillent faire attention aux preuves 
quiUoit leur donner. Elles ne con* 
nftent.pastà interpréter favorablement 
des proportions , ou abfolument tnau«- 
vaifes , ou même fimplement douteu*- 
fes , à diminuer le mal & exagérer fe 
bien ^ à prêter à T Auteur des vues Icr 
gitimes , pour qu'on lui pardonne ce 
qu'il dit de repréhenfîble , en un mot., 
i lui faire dire le contraire de ce q:u*il 
dit, pour tirer un ava:ntage équivor 
que û^me doélrîne qu'on lui aura prét- 
tée. Ge n'eft point là la jnéthode d/b 
M. i'Abbé di hatinay. <^aelle (Ar^lte 
don« ? C'eft fimplement de bien diftirfr 
guer ce que ÈayU enfeigne réelle^* 
raedt, d'avec ce qu'il parok enfeignçr^ 
les chofes t% qu'il propofe commç 
des do^^mes indubitables, d'avec cp 
qu'il 4pifq«è^ pour jégayer la dispute ., 
& fur quoi il n'exige aucune foumif- 
fion j feis agumens férieux , qui font 
pour aînfî dire fon dernier mot, d'a- 
vec les fophifmes frivoles qui ne font 
HVe pour la parade, & dont lui-mcr 

Hij 
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me ne fait pas plus de cas qu*ib ^e 
méritent. 

Voila tout Je fecret de la nouveUo 
Anatyfe, au moyen do laquelle il feca 
aifé de voir que BayU^ tant qu'il fait 
ufage de fa raifon , bien loin d*attaqûer 
les vérités de ia foi ou de la morale ^ 
Us foutient avec autant de force que 
de fînçérité, qu*alor$ nous ne r\£^ 
quons rien en prêtant Toreille à fes di(^ 
cours , & que nous pouvons f^ns craiivi 
te admirer (ts talens; âiais que cemë^ 
me Ecrivain cft auffi faible qu'il cft 
mcprifable, lorfqu'il employé fon èt« 
prit à élever des doutes contre des 
vérités qu'il ne veut pas qu-on abaiv 
donna ; lorfqu'après avoir trouvé, la 
lumière , il cncrche par un îraviers inr 
concevable à en obicurdr Téclat,' & 
qu'après avoir prouvé la nécefltté d« 
la vertu , il a la bafTeffe crintiinelle de 
trahir fa confcierice, en préfentant fi 
fouvent les tablçàux les plus fcahda^ 
îeux. 

Mais peut-on croire, dîra-t-on,que 
BayU ait été de meilleure foi lorfqu'il 
parloît pour b religion & les moeurs, 
que lorfqu il débitoit ^nt de çhoiô^ 
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itapables de les anéantir » s*il eut été 

poflîble ? Devenu utie fois fufped ^ 

quelle créance peut-il mériter ^ & celuî. 

qui eft tour-à-tôur Torgane de la vé- 

xité & du menfonge rendra-til jamais. 

un témoignage auquel on doive s'ar-^ 

rcter? M. TAbbé de Launay répond 

à cela d*une manière très-fatîsfaifante ^ 

dans une préface très-curieufc ,^& qui 

furprendrabien des leâeurs. II remar* 

que deux çhbfes que Ton a toujours 

reprochées à Bayle^ favbir, fes ar- 

gumens contré différentes vérités rêvé- ' 

Jé^s , & les obfcénités jdont il a' falL 

(es ouvrages ; mais ce que la plupart 

ignorent , c*eft qu'il fe les reprocnoît 

à lui-même, & qu'il nous a appris en, 

plus d'un endroit, ce que nous en de*- 

- yîons penfen 

Sur le premier objet, comme is'il 
prévoyoit l'a^bus qu'u" pouvoît faire 
de fes écrits ; il déclare : que partout 
ou Von verra dans fort dictionnaire que 
tels & tels argumens font infolublcs, il 
nt fouhaite pas quon fe perjuade qudb 
lefoni effectivement. Il eft plaifant après 
cela, que fes difciples veulent juger 
mieux que lui de la force de fes preu» 

Hiij 
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tes , & regnJrdent comme d'une trem|5^ 
divine des armes ^ qui, félon leur maî* 
i¥e, ne font>qu'un verft fragHe* Il dît 
dans la préface de fi>n gtand recueil t 
é^^il n^accurmdt . toutts ces pBjeSions 
qttà deffein de convaincre Chommt^ que U 
meilleur ufage qu^il puiffe faire de fa rai'» 
fbriy efi de captiver Jon ertundement à 
robéiffance de lafoi^ Et ils feront aflex 
fbibles & affe^t îmbécilles pow fe laif- 
fef fédufre par ces vains fophîfmcs ; & 
ils s*opiniâtreront , dit ingénieufèmené 
M. VAbbe de Launayy niîJgré le trom- 
peur même , à crt>ÎTe qu'il ne les trom- 
pe pas. 

Augmentons Tétonnement de ceux 
^iont toujours cm qvtQ Baylç ctoit 
th'Mécféant par principes ^ & appre- 
nons-leur quel degré d*autorité il s'at* 
f tîbuôît lui-même, et Si un homme 
>5 tbutxà-fait laïc , comme moî,^& fan» 
» caraftère, débite, dans de vaftes re- 
» cueils hiftoriques & de lîttéj^ture , 
» quelque errreur de religion ou de 
» morale , on ne voit pas qu*ii faille . 
»3 s*en mettre en peine : ce n'eft point 
» dans de tels ouvrages qu*im leîfteur 
*>- cherche la réformation de fa foi. On 
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Wne prend point pour guide tn ccttô 
9 matière, un Auteur /qui nen parle 
*» qu en paflant & par occaiion, & 
5* qui, par cela même qu'il jette les 
•>^ lentimens comme une épingle dans 
^ une prairie i fait affez voir qui/ ne . 
^fcfoucU pas <£étn fuivu Les erreurs 
« d'un tel Ecrivain feront fans confé- 
>D quence > & ne méritent pas ^qu on 
m s*en inquiète «. Cela mç paroît clair 
tt précis. Notre critique convient qu'il 
a pu làilTer échapper des trrmrsi il 
avertît haïveûiént qu*on ne floif pats 
le prendre pour^/^^que lui-même 
ne fe fôucie pas d'être fuivi^ N'im- 
porte , nos raifonncurs ne veulent riea 
écouter , ils n'auront plus d'autre Doc- 
teur^ ils rpbligèront de marcher à leur 
tête malgré lui. Ainfî, voyons -nous 
qudquifois dansj'bift'oirc une popu- 
lace féditieufe, n'ayant point de chef 
légitime, arracher de fa retraite quel- 
que citoyen paifible, & fans égard 
à fa répugnance & à fes proteftations ^ 
iuÂ déférer l'honneur du comm^nde- 
. rnent , honneur prefque toujours aufli 
dangereux pour celui qui accepte^ 
qu^inutiîe ponr ceux qui le donnent, 

H iv 
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IL me femble qu*]l y a une obflintf^ 
• nation ridicule à regarder le fameûjC 
^ Diâionnaire comme un r^épertoire de 
vérités , tandis qu'il n'eft qu'un ramas 
de futilités & de menfonges. Qui peut 
inîf'ux le (avoir que fon Auteur > aflfu- 
rémer.t il n'avoit nul intérêt de fe dé^ 
crier lui-même. « J*ai rafilmblé, dit-il, 
» des la première page de fa préface , 
f> grand nombre de fentimcns concer- 
33 nar>t yîlel^ c'eft avoir ramafle bien 
» des menfonges & bien des fautes : 
>» or , comme ctfi h but Çf Ptfprit dt ce 
» Diâionnairc , le leâieur ne doit point 
» donner fnn jugement fur ce ramas., 
» fans fe fouvcnir de ce but : & ula 
33 fait dit une fois pour toutes y. Il avoue 
qu'il y a une infinité de,chofes qu'il 
n'a pas bien comprifes, ou dont les 
îdées fe font confondues dans la com- 
.pofition ? Quand il poufle un peu loin 
les difcuffions pli|lofophiques, difpu-. 
tant à tout^ outraiice contre Tortlio- 
doxie 5 il 2vertit (\\xon lift jufqu'à la 
fin y & qiion y verra à quoi s^en tenir au 
Jîijet de ces difficultés. Il n*a pas toujours 
tenu fâ parole, il eft vrai, mai» au 
moins il fe raffuroitjufqu'à un certain 
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point par cette promeflê , & fe prépa- 
roit une forte d*cxcufe, «Voilà, dit«il, 
1» ce qui me faifoit croire que Ci je me 
M fervois quelquefois de ce que Ton 
^ nomme liberté de philofopher, on 
M ne le prendroit pas en mauvaife part. 
•» Je m nienfcrois point fcrvi ^Jîfayois 
m^ privu qiion r^emreroit point dans les 
» confidirations que Je viens depropo^ 

II va plus loin : il ajoute^ qu'indé- 
* pendamment de toutes fes préfaces & 
^de tous fes avertiifemeDs ^ un leâeuc 
Uïi peu judicieux ne devroit pas fe 
xnéprendre fur le fens de fes diicours« 
Ainfi tous ces beaux efprits qui ad- 
mirent les raifonnemens de BayU 
contre la^ religion, & qui n*y voyent 

J>as de réponle, font des gens dont il 
e feroit moqué, lui-mj6me, & t\\i% 
auroit rougi d'avoir pour feftateurs, 
puifqu'ils ne font pas en état d'appré- 
' cier le ton ni la manière de celui qui 
leur parle. Voici comme il s*exprirae. 
^3 J*efpérois que Ton prendroit garde 
» à Voir & à la manière dont ]e débite 
*> certains fentimens. Ce- n*eft point 
*> avec le ton de ceux qui veulent dog- 

Hv 
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•» matifer, ni avec Tentêtement de cent: 
»> qui cherchent à fe faire des feâa^ 
» leurs : ce font des penfées répan^ 
*>y dues à Tàventufe & incidemment^ Se 
99 que je veux bien que l*on preiwie pour 
^ des jeux d'efprit, & que Ton rejette , 
•» tout comme on le jugera à propos , 
"^ & avec encbre plue de liberté que 
a» )e ne m'en donne* U eft aifé de con* 
90 noître qu'un Auteur qui en ufe ainfi^ 
« n'a point point de mauvaife intention , 
» & qu'il ne tend point de pièges ». 

Il ne s'agit pas d'examiner ici C 
réellement Bayle n'avoit point de 
*tnnuva}fe intention , lorfque pour foire 
vrJoh: fes argumens contre le.s prin- 
cipes de notre croyance, îlemployoît 
toutes les reflburces d'un efprit tantôt 
fubtil & enjoué , tantôt éloquent & 
pathétique , tantôt fatyrique & plai- 
laht : il eft certainement coupable a cet 
égard. Mais enfin îl vous avertiflbit 
d'être fur vos gardes , & il^faut avouer 
<ju'après cela la duperie- étoit bien con* 
damnable & bien ridicule. M. l'Abbé 
deLaiinay fe fert.ici d'une comparaî- 
fon un peu familière , mais qui eu aflfez 
«oble pour ceux qui en font l'objet. 
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E fuppofe un charlatan monté fur fcs 
tréfarux , gui commcnccroît fon dif- 
cours par dire au peuple aflemblé : 
« Meflieurs & Dames , prenez-y garde; 
>» ce ri'eft pas féricufcmeiit que votre 
>3 feryiteur va parler ; il n'y aura pas 
»3 un mot de vrai dans tout ce que 
r> vous allez entendre ; & les çhofes 
w que je viens vous dire ne font que 
>a pour amufer le public & me divertir 
» moi-même >^ Si après un tel début 
il perfuadpit ; fi le peuple fe laiflbit 
tromper & lui donnoit la confiance , 
ne feroit - ce pas une ftupidité & une 
étourderie fans excufe , comme fans 
exemple. Que nos prétendus penfeurs 
te jugent eux - mêmes d'après cet apo- 
logue , fc qu'ils voyent , s*ils veulent 
toujours être dupes du charlatan phi- 
Ipfophe. 

Le fécond réproche qu'on fait à 
^ayU roule fur les infamies qu'il a 
tepandues avec tant d'indécence & 
d'âfFedation dans fon Dîdionnaire. 
Quelle raifon en donne - 1 - il î la plus 
pitoyable , la plus indigne d'un homme 
grave qu'on puîflè imaginer. C'étoit 
pour l'amour de fon Libraire , & pour 

Hvj 
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donner de la vogue à fon livre , qi^ 
fans cela n*auroit pas été d'un grand 
débit. Ceft - là avouer fa turpitude , 
& fe déclarer indigne de Teftime des 
honnêtes gens. Pour un auffi vil inté- 
rêt , corrompre la fociété ,^ faire à une 
infinité de Leâeurs des blefTures qui 
ne fe guériront jamais , outre les bof- 
cénités qu'il a fournies lui - niême ; 
permettre à fon Libraire de recevoir 
ÛQ% mémoires de quelque part qu'ils 
vinflent , & de les inférer dans fes re- 
marques, au rifque de prêter fon nom 
à la licence^ la plus déteftable y certai- 
nement c'eft une dépravation incon- 
cevable dans un homme inftruit de ks 
devoirs , & qui fentoit toutes les con- 
féquences d'une pareille compiaifance« 
Néanmoins les impies ne fauroient ti- 
rer de-Ià aucun avantage ; on leur dira 
toujours que la plume de BayU étoit 
plus libertine que fon cœur , que ce 
critique imprudent eft coupable fans 
doute d'avoir écrit tant de- chofes ré- 
voltantes , mais que fon motif même , 
quelqu'abfurde qu'il foit , prouve au 
moins qu'il ne prétendoit pas abolir 
les règles de la pudeur , ni prononcer 
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Un fugement en forme contre une 
vertu qui nous diflingue iî fort des 
animaux. 

En retranchant ces deux excès , 
dont le danger diminuera un peu , fî 
J*on fait reflexion qu*il ne s*elt livré 
au premier que par l'amour d'une 
faufle gloire , & qu'il a lui • même con- 
damné le fecOAd en pluiîeurs endroits ; 
diminution de danger qui doit s'en- 
tendre en ce fens que l'exemple & la 
pratique de Boylt ne prouvant rien 
contre nous, & non pas en ce fens 
que fes intentions nous autorifent à 
communiquer avec lui fans, la permif* 
ifon de l'Eglifc 3 après ces referves , 
dis -je , on peut profiter de ce qu'il a 
de bon 9 enlever a l'impiété un de*fes 
plus forts* appuis , & faire valoir ce 
qu'à dit en taveur de la religion & de 
la piété , un Auteur dont la dialeâi- 
que doit plutôt effrayer les efprits 
forts , que l'abus qu'il en a fait quel- 
quefois ne doit les ralïurer. Lui-même 
dit très-bien : « la force ou la foibleflê 
3» d'un raifonnement eft quelque chofe 
» d'interne , & qui ne dépend nulle- 
w ment des vices de celui qui le pro* 



» pofe^ Uft homme pieux ne rend 
a» point folidé un mauvais raifonne- . 
^ ment ; un impie ne rend point mau- 
n vaifes les bonnes ràifons ».On peut 
mcihe ajouter en ce dernier cas que la 
vérité ne parpît jamais plus refpeâable 
que lorfqu'elle eft défendue par ceux 
qui auroierit intérêt à la combat^; 
C*eft un hommage d'autant plus flat- 
teur pour elle , qu'elle le doit tout en- 
tier à elle - même. Ainfi fans redouter 
un talent dont Bayh fe glorifioit fi 
ridiculement , & qu-il a reproché lui- 
même aux Sophîft^ dont il a parlé j 
M. l'Abbé di Launay s'engage avec 
lui dans une difpute réglée. Il ne ré- 
pond pas diredement à toutes les mi- 
lérables fiibtilités de fon adverfaîre ^ 
il fait mieux , il Toblige d*avouer lui-i- 
mêmc que ce ne font que des preftiges 
frivples. Nouvel Ariflec , îl force ce 
Trotée incertain de renoncer à tant de 
métamorphofes puériles, & après l'a- 
voir réduit à ne paroître que ce qu'il ' 
devroît toujours être, il en rire les 
iJclairciiTemens lès plus lumineux , & 
lès f éponfes les plus fatisfarfantes. 
Il nojus reÛe à préfent à donner une 
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idée de rex^cutlon d'un Ouvrage dont 
le projet eft fi louable. On a diftrlbué 
cette mati^e immenfe fous différens 
titres y arrangés dans un tel ordre y 
qu'ils forment comme un^ corps de 
doétrine , qui r^nverfe abfalumênt 
celle de la phiiofophie moderne, en 
~Ia battant de fes propres armes. Cha- 
cun des chapitres qui forment cette 
divifion , emorafle une brancljfe eflen- 
tielle de ladoârine orthodoxe, &^on 
«trouve, enfuite dans la fubdivifion, des 
^ropofitiona ^^ui toutes font prouvées 
avec foHdité. Voici les principaux 
points qui font difcutés , Texiftence 
de Dieu , fa providence , la teligioh , 
les miracles , la fpiritualité & Timmor- 
talité de Tanie , la vertu > la liberté ^ 
la pudeur , la tolérance , &c. On voit 
-par -là que ce livre cft une ôfpece de 
^afteuel de contfovcrfe, au moyen du- 
quel il eft ai(e de fe prémunir conù^e 
les attaques que les impies livrentrtous 
les jours à la religion , foît daiïs leurs 
livras , folt dans -leurs difcours» 

Poifque telle eft la mani ^e notfe 
"Geclô qu'on ne croit* pas avoir fait 
preuve d*«fprit quand on n*a poiat 
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èflayé de tourner en ridicule les do- 
gmes les plus refpeâables , & que 
BqyU eft un de ceux dont Qn invoque 
le nom , 8c dont on emprunte les ar^ 
gumens avec le plus de confiance , oa 
faura gré fans doute à Técrivain judi- 
cieux qui aura démontré que celui 
3'u*on Veut prendre pour juge , coii- 
amne. formellement ceux qui en ap-r 
pellent à fon tribunal. Au moyen de 
la nouvelle a:nalyre , on commencera 
par bien entendre Tétai dé la queftiao, . 
ce qui n'eft pas un petit avantage ; on 
apprendra enfuite à la décider en dii^ 
tmguant bien les principes d'avec los^ 
objeâîons. 

hts principes font des notions claires 
& évidentes , auxquelles nbus né fau- 
rions nous difpenfer d'adhérer intérieu* 
rement ^* elles font pour ainfî dire in- 
dépendantes de nous , & c'eft par elles 
que nous connoiflbns la vérité. Les 
objcSUons font des difficultés qui peu- 
vent bien nous embarraflèr^ mais qui 
ne produiftnt jamais la paix & la ié^ 
cuntéde Tame relies nous humilient^ 
mais ne nous perfuadent point ; elles 
prouvent non pas l'excellence , maie 
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la foîblèfle de notre efprit. Il faut de 
Tan fans doute pour les réfoudre , & 
on Tafait fufiîfanîment ; mais quand 
cet art nousmanqueroit, nous devrions 
peu nous çn inquiéter. Ceft afllz pour 
nous de favoir que la vérité ne fau- 
roit être en contradidion avec elle- 
même; ainfi lorfqu*elle s'eft montrée 
une fois avec cet éclat qm la rend 
toujours reconnoiffable , conteijtons* 
nous des rapports qu'elle nous pré- 
fente , & foyons fûrs que ceux que 
nous ignorons ne combattent jamais 
ceux que nous avons le bonheur de 
connoître. Tel a été le fentiment de 
tous les Sages , tel a été celui de 
Bayh en particulier, 

. Conféquemment à un fyftéme fi rai- 
sonnable M. l'Abbé d€ Launay com- 
mence tous {^% chapitres par la preuve 
dîreâe de lapropofition qu'il avance, 
& ce qu'il y a: de fingulier , c'eft que 
cette preuve eft entièrement prife de 
BayU ; on rapporte fes propres pa- 
roles , & Ton eft fur d'y trouver fa vé- 
ritable doôrine ; car ce font des aflèr- 
cîons très - précifes , des explications 
^rès-détaillées^auxquellcj il veut^u*oa 
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rapp^elle tout ce "iju'il a dît ailleurt ^ 
- fe plaignent amèrement de la mau* 
Vaile foi de ceux qui expliquent au- ' 
trement fes principes & (ts njaximes. ' 
Après ce préliminaire M. l*Abbé 
de Launay prcruve la même propo- 
fition par fes propres raifonnemens ^ 
8c par ceux des Fnilofophes les plus 
célèbres, rarement par ceux des P«res 
& de» Dofteurs d« TEglife. La raifon 
qu'il en donne , mérite d'être rappor-* 
téc. «c Nous avons préféré ceux des 
*i Philôfophes profanes à ceux desPhî- 
»> lofophes chrétiens , afin de ruinèf 
» plus efficacement la prétention des 
» mcrédules, qui ofent fe décorer du 
» nom de Philofophe^, malgré Toppa- 
» fitï^n frappante qm fè trouve entré 
>5 leur doârine &la philofophie detouî 
H les tems ; condamnés non-feulement ' 
» par la bouche de ff<2y/e,mâîs par celle 
33 de Platon , de Socrau , de Marc-^ 
â> Aurele , de Ciceron\ de Seneque , &c^ 
» parcelle At Montaigne y ào. Leibnit:^^^ 
>y de Grotius , d'Erafme , de Puffen^ 
33 dolf^ &c. peut-être foufcrîront-ils 
, » enfin à4eur condamnation , & n'ofe- 
» ront-ils plus fç dire \^ difciples de^ 



* faut de grands hommes^ miic)éfu«« 
» fent d^éci« leurs maîtres* Alxandon- 

* nésde toutes les écoles de f univers , 
^ ils rougiront de n'avoir ni pattifans, 

* ni défenfeurs de leurdôârme, &îls 

* feront enrayés de la folitude où nous 
» les réduifons. Dans la roiiîte des 
^ fcîences ^ comme dans toute autre , 
*> on n*aime point à marcher fewl ; & 
» tout chemin qtti n*a pas £tc b^tta , 
,*• parok uncîïemin faevage , où Ton 
to craint nalur^kment de s'égairer ». 

. On fent bien que l'ouvrage- en lui*- 
teern^, compofé d'autant de petits trai- 
tes féparfs 5 qu'il y a de chapitres dif* 
férens-, n'eft pas lufceptible d'analyfe. 
Par-tout ce font des matières impor- 
tantes , expofées avec une clarté & une 
îufteflTe finguîière. Verfé dans la lec- 
ture des grands Ecrivains , M. l'Abbé 
duLaunay les met tous à contrib^ution , 
de manière que les payens^méme fem- 
blent n'avoir travaille que pour l'inté- 
rêt de notre religion. Il les rapproche , 
U les compare , il les explique les 
uns par les autres^ avec tant d'art , 
qu*ils paroiflent tous n'avoirqu^un lan- 
5a je, & une façon de penfer fur les . 
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crands objets fur lefquels on les con^ 
lulte. Sur-tout > les ledeurs ae revierif 
^ront point de leur étonnement, quand 
Ùs verront que des oeuvres de Bayk 
on a tiré une efpèce de profeilîon de 
foi fi exade & fi orthodoxe. II eft vrai 
que cet or précieux eft quelquefois 
mêlé d'un alliage bien impur ; mais ' 
enfin, il n*en eft pas moias eftimable 
po;ir cela, & Ton admirera toujours 
radrefle avec laquelle il a été féparé 
de ce qui robfcurciflbit fans le, cor^ 
rompre. 

Donnons-enjun exemple. Que peâft 
BayU des Athées ? Il ne voit eti eux 
qu'///z CKcis hôrrihU cfaveugUmem^ uni 
ignorance prodigicufc de la nature dcs<ha^ 
fes^ un efprit qui renverfe toutes Us loix 
du bon fins, & qui fe fait une manière dt 
raifonner fauffe & déréglée , plus qu*àn 
nefauroii croire. D n'y a pas-là certai- 
nement de quoi flatter la vanité de ceux 
çiui attaquent l'exîftence de Dieu , & 
ils ne s'attendoient pas à être ainfi ac- 
cueillis par leur précepteur* Le monde 
eft-il Dieu f Rien moms que cela. La 
puijfance de faire quelque chofe rupemfi 
iTêuver que dans un ctrepenfaru & hatiU,*» 
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tn honnephilophie^ la .nature r^efi autn 
chjofe que Dieu Im^méme. Ce ii*eft pas- 
là non-plus la nature du dix-buitièmc 
(îècle ; cette nature qu^on a voulu fubf« 
tituer à Dieu , cette nature dont on a 
exalté la puiiTance ^ poi^r anéantir celle 
<le X)i€U , à laquelle enfin on a adrefTé 
<les prières fi dévotes, parce qu^on fa^-' 
voit bien gu^elle ne les entendoit pas, 
pour fe difpendfer d^en adrelTer à Dieu, 
-dont on craint trop d*étre étendu. La 
cônnoifTance de ce Dieu eft-elle diifi* 
cile à acquérir ? Point du tout, le 

J^eâacle de l'univers fuffit pour cela. 
efuispafuade qu il n^ y a point tfi^no^ 
rancc invincible d*une premiire caufe qui 
gouverne U mqnde^ Je conviens avec U 
Propkite David. ..••/« reconnais av^ 
S. FauU.if David 6* S. Paul ne font 
peut-être p^is d'aflez grands philofo- 
phes aux yeux dç quelques-uns de nos 
illuftres > mais Bayle leur feifoit encore 
fhonncur de les citer , & , qui plus eft , 
il vôuloit bien qu'on (ux quHlpenfoît 
d-après eux. Eft4l permis de contefr 
ter Texiftençe de Dieu? Que dites- 
vous - là , o» ruf petit pas la contijhr 
fins crime. Fai? conré(|uept quiconque 
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attàqti^a cette exîftence inconteftàhU^ 
fût-ce Bayle lui-même, on cft auto* 
rifé à lui en faire un crimç^ Eft-ce Dieu 

Î[uî a çtéé le monde î & doit-on ft def^ 
us. s'en rapporter ïMoyfc? qui en 
doute? Ceux qui préfirem Uurs ima^^ 
nations à t autorité des écritures ^ méri^ 
tmt de tomber dans des erreurs , d^s và^ 
nations ^ des folies plus grandes encore 
que celles que nous rernart^uons en eux.^i^ 
Quelle h^dieffe de vouloir paffer au^ 
de^là du dilugefans Vaide de Moyfi,*i)t 
Il faut ien tenir aufeul ^exte de Moyfe ^ 
il né faut chercher que ce que tpn peut ap^ 
prendre des Ecrivains ii^ pires ; eux-^fexds 
favoient les chofes^ le refit nétoit que des 
contes. Si on aroit fuivi un confeU (; 
fage , on ne feroit pas remonté au-de- 
là du déluge, & même au-del^, de la 
création ; on fe ferait épargné des c ' 
culs auffi inutiles que profonds > on 
n'aurottnî fçandafifé k peuple, ni ap- 
prêté à rire aux gens inftruitSt 

Il femble qu'en voilà afïèz pour fii- 
tisfaîre un efprit raifonnablc , à que 
fi l'on fak tant de cas de Tautari^ 
de Bayk , il s'eft expliqué atfèz claire? 
ment poyr qu'on k ibam^tte de bonq^ 
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foi à un enfeignement fur lequel il eft 
impodîble de 'fe méprendre. Mais, 
BayU attaque lui-même cette exif- 
tence de Dieu qu*il avoît propofée 
comme înçonteftable ; il fe fait liin plai- 
|ir malin d'alFoiblir les agumcns les 
J?lus ÎForts qui la prouvent, & d'à joux- 
ter de nouvelles inftancçs aux objeç-» 
tions des Athées, contr© ce dogme 
facré. Il répand des erreurs détefta- 
bles y noa en les foutenant formelle-* 
ment f mais en les propofant commç 
des doutes $c par forme- de difpute ) 
en un mot, au lieu q\ie Léibmt^ in- 
vite les favahs à fe réunir pour ter- 
rafTer le monftre de f Athéïfme ; Boy le 
le can^ife au contraire, & femble 
le prendre fous fa proteftion, J en con^ 
viens , & c'eft un des plus grands tra- 
vers qu*on puîfTe imaginer ; maïs fût- 
il plus gr^nd encore , il eft étonnant 
qu*il devienne funefte à des gens quî 
ne^devroient pas confondre des jeux 
d'cfprit , crimm^ls fans doute , avec 
des difcours férieuXt Vouloir donner 
de la valeur|à des fophifmôs frivoles, 
dans lefquels l'Auteur ne cherchoit 
^u'^ montrer un t^ent ridicules c'eft 
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{% deshonorer foi-méme , en affichant 
la p!m fotte crédulité* 

M. TAbbé de Lxunay traite bîcQ 
plus en grand la thèfè que nous avons 
examinée plus haut; ainfî, pour le 
connoître , il faut lire fon ouvrage , 
qui ne faûroit être abrégé. Tout nous 
SI paru bien fait ; mais particulière- 
ment l'article de la Tolérançct On y 
verra que félon BayU , la plus grandci 
des Intolérances n*eft point celle du 
bras féculier^ mais celle de ces efprits 
remuans, qui s*érigeiit mal-â propos 
en réformateurs. On y verra que le li^ 
vre du Barron Htrbert fut condamàé 
avec beaucoup de juftice & de (a-^ 
gefle, & févèrement défendu. Tous 
ces principes n'accommoderont guères 
ces Ecrivains honnêtes ^ qui préten- 
dent avoir droit de tout dire, & qui 
jettent les hauts cris \ la moindre crB^ 
dque. Mais puifque Baylt eft poûi^ 
eux un génie du premierordre ^ cpm-^ 
ment pourroient-ils appeller de ihs. 
arrêts? Si au contraire iln'eft qu un 
honune ordinaire , qu'ils ceflent donc 
4e nous oppofçr fbft nom çommç une 
^gîde impénétrable. 

A 



A 3a fin Un fecond volntat eft wm 
dlflertaiddQ , ^ns Jiaqvdle le Svkidt 
«il condamné au tribunal de la raifont 
S*il eft nécejQfaire de s*t%ec^ef de ce 
frifte fujet , c*eft fur-tout aujourd'hui 
où les crimes à& C£tte nature ceflegt 
pour ainlî dire de furprendre , parce 
qu'ils font trop multiplia. Ce n*eft 
point à la philofophie moderne qu*il 
faut s\adr#flèr pour f^érk^^. mal y elle 
ne Ceroit que firricedr» h^ Râiligion 
Seule paut donner de^ cpqlqlaâons 
aux malheureujç» & c'eft|>oar lea^if* 
penifer i^écc^iiter la voi^ d^ celte ^en«- 
ilre mère, q«e M» lAbbé de Laiipay 
fait parler ici' la rai^MV Puiflfe ce îan- 
^a^e touchafit^t diHiper la noire mélan- 
colie i laquelle tant d*âmes foiblen|l 
tamiept «éfifter; puiOfe la ctSEridtè d^dn 
svetiir plos tertible, Jeor -Êdrefu^ 
ipovter paKÎemxnent les éft&r^es. ao»* 
^qpieUes h providence les a8u)étit« Lb 
4Nikul <le M« TAbbé dû Launay fur 
ces amures Êmatiques , eft tou^-^ 
«Ëdt eâtayam ; il en-compce dans la 
-France ocux mt&e «n dix ans» La lec- 
ture de fon livre' fera très^propre \ 
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trre ter cette fiitiefte mian , & a diiiu- 
suer le nombre des viâimes* ' 

Je fuisj&c* 



LETTRE ÏX. 

Ankalss Poétiques, depuis 
roriginè Je ia Poifit Françoife ; tome 
XI X^ A Paris ^ che^ les Editeurs ^ 

» rue de la Jt^enne , vis-â-^vis le corps 
de garde ^ 6* che[ Mérigot le jeune , 
Libraire^ quai des Augufiins^ au coîh 
dt la rtu Pavit. 



On 



ne faurolt trop marquer de rd* 
€oniioiflkice aux laborieux Editeuitt 
àts Annales Poétiques; ils continuent 
fans felaifler rebuter parles obftàcies^ 
de marcher dans une route auffi péni*- 
ble que longue à parcourir. Les voilà 
arrivés au dix-neuvième volume. Cha^ 
peliiin eft le premier Poëte qui s'y pré- 
fente; ce nom eft célèbre par le ridi- 
cule qàe la iatire lui a imprimé > À la 



Watllgnité humaine trouve encore a fe 
tîsfaire au fouvertir feul de la Pu^cile. 
Il faiit pouitant rendre juftice à Cha^ 
pelam;iYréutùffdkle goût 4^Une cri- 
tique éclairée , àix coiinidiflànces de 
^'érudition la -plus étendue; îl avoit fu 
fans bafleflè & fans manège , ïe conci- 
iiev la ÊEveur du Cardinal 4^. /^Âr/ie/Zei/; 
À il n'en profita que pour îàite de bon- 
nes aâionç 4c fe rendre iitile aux GecfSs 
de Lettres, qui laplûpart payèrent fei 
ferviçes de 'fci plus noire îngratituditt 
ils ne s'attachèrent à juger dans Cha^ 
peimn , que l'Auteur ridicUlc d*uA 
Poème tombé <lans un oubli mérité ; 
^ ils (e gardèrent bien de voir lent 
bienfaiteur , & de lui témoigner 11 
reconnoiflancc qu'ils lui devoiest ; 
^ af trèsifddideufeirtent dbfervé que 
Sàci/teScMôiieau ne furentpas exempti 
4^ cette e%èce de lâcheté; le premier; 
à la recommandation de Ckap0lain • 
avoît reçu cent louis par M, Coibert\ 
delà part du Rôr, 82 bientôt après , 
«HIC penfièn de '600 Irtrrês; ce q li ne 
|)ùt empêcher cependant le jeune ffii- 
'ÙM de céder à la démangedifon dV^ 

. • • ..■■ li). .. 



mufer IViCve méchanceté âa fiébSe-f 
il travailla de concert avec Defpréaux% 
â la parodie imkstloe ; CMpétmf^ idér 
^^ff^; * aima rtieux p^er tpottf '>uii. 
M ^^rit t\m,4kvtÀi piloter ^ i^« 
Çouf «n cimir ii!3iin^e^-empreàe idt 
îacnfîer le takcit de &ire ;f ire » à und 
jufte ferafibiliti^ Quoiqu'il en foit ; 
CàiifeUm eut des a^iis; s^ cooferva 
fl^eu d*ad3EMratmrs« On eft en dfôk de 
«ii repToclkei; «u^ «vs^ice fordide; ce 
^\xi eft pke «leore cpie la f^uçtlU , il 
moumt avec les yeux , & ^^on peut 
dire toute fou aise, & attadiés % une 
fomme de cinquante mille écus , c^^ 
eompfoit & recom^oir â cha^que ini^ 
tarif. T 

L'Odé au Car^insl d^ Sticéelm^ ibA 
rouvragè ifA 6ti X^ptilaM ^^tié^ 
putation ^ne h Pm0tk lui À 'psm-'hs^ 
enlevée trop àvKtÊkemt'^ Sm^thcb 
ferot>t toittJDiiis rega«jhtoMnanM trè»» 
..poétiques. 

lU o^aftfe«t L^-rîchei tsophésî' r: 

De$4lépctu>Sçr» de «o9«i«i^a« , '. - , ^ - - 

t^usndtileii<)c^trà4l>Itf uic^fiiM; \>> 
Les flâmiT|esSfurtBt éroaffi^es 9 



^»aiiA li tt^iMt' ihs Ibddufioli^ dtt» km 

. ^' Jkitv • -• • '—• -••'•* ■ ■-• '! 

£r €pà^ fe» bottleyards enfin aflùjettîs 
i Kt^ h/ j fi î fetit egtâSft leftcoun d« ThÂtâ; 

,< ■ I. . « . 

, • .r -^ '{'i -«.ri :;i V^ >•/ •' •>'-'J-4 'J 
De qtiiftl^eînru^pèrca&felkiîafiti 
, Quel t9« f enon fùlà attaqoé f 
- lliijr{aiiéosi;ftti'ro0îif<|ité|i ^ "*- 

La luDÎère en efl toujours pure; 

Tu t* élèves au firmament ^ .:: • 
Et laifiès contre toi murmurer fur la terrç;; 
iiliiâ fit haut €Nl7jftl|^ k 6m ptetiOtblonDetntt^ 
Jtalff^ filmée Ik £9adré <t gronder le too»' 

lfr|afd£&&fo]^efttaîiqunè& lumlneuiti^ 

Eds Edîtéu^s^ aûrdleJrt-'^éut-ftrjs? rendu 

naHtPuife W?^^ Al T^lati de fe' ft^c^//e i' 
^tteliquci- beaux génies du fiècle de 
Lom^XTV oxitint l'éîoge de çie phn / 
fit ifaorôît été mkt^^htit de ;iiger s'ils 

liij 



T5& iAmnàm LittjHu^ab^ 
enf cttiraifbn d'eftîmer le fond de er 
poëme 3 qui , du côté de rexpcdfioh ^ 
a toujours été réputé mauvais. On 
lÎBtieodia cependant ces yexs fur Dieu t 

De foa Etre f ocrée fout eft h créature ; 

Il voit rouler foui lui l'orclre fie la nature/, 

Des élémens divers eft Tuntque lien ^ 

Le père de la vie & la fource du bien. 

Tranquille po/Tefleur de la béatitude , 

Il n'a le feii^ doublé d^cune inquiétudei, ^ 

Ec voyant tout fujet au^faùft» du cbangc* 

ment» ^ 

Seul ne pouvant càangér^idute tftemellti» 

ment. t : ..^"* > ': -• ' . 

Jean DefmoMs^ Siçt^J^.^, S0rHA4. 
iut un, des Auteurs favoris; que le Çar-î 
i^nal Je Ricke/Uu honora de fod ind^ 
fité. Ce Miniftre en vauJut faire. uu; 
"oëte Dramatique > en depîtde la iliK 
»ure, qui lui,.ayait fur^tout jrefufé cq 
edent. H travaUla. même avec. J^ouh^ 
rets à la Tragédie de Marian7ie^^<m^: 
malgré la tommes exorbitante d'oa 
million, que coûta la repréièntation »: 
n>n fut pas moins Ju^ée digne dcft- 



fiffiecs. D'abord le& Ameurs ne man^ 
quèrent pas de rejetter la çaufe de la 
cWe fur les comédiens,. qu'Us accu*.: 
sèreDt Ravoir itcyvris; h, pièce fut 
rejouée. On connoififoit déjà les mou- '^ 
vemens (ffon employé aujourd'hui 
avec tant de fucçè^; oh s*étplt affuré. 
des fufïraees , oh n*entendît que des 
applaudiâemens; ècxMarianne\ cepen* 
pendant ne reparut plus ; tant Tauto- 
rite eft fur les efprits impuillànte ! Ce" 
.Defmarets devînt £61 j il s'érigea en; 

Frôphète» B étoie enchanté de £311. i 
oëme de Clovis^ au point, qoé très?-) 
filricttrement ifen rendoit tous les jours ^ 
grâces à Dieu , & en bon Chtéûemi ^ 
Kii en renvoyoit la gîoîrej il paro^; 

Sue la Divinité h*accepta poînt Tôt 
ande. C ^ Poëmc déteftâble eft enfo^' 
veli dans un oubli profond. Vous re* 
marquerez que Dejmarets étoît un'cn- 
nemi implacable à^Homire 8ç de ^ir^ 
pie. Il a confîgné dans une épîtré en 
vers,* foit difants, fa. haine pout- les . 
Grecs & les^Romains . Il lui eft échappé 
cette jolie bagatelle ; c'eft h vioUtte 
qui s'offre pour fervir à la guirlande 
do^Ia célèbre JuUt Dangennes : 

ï IV 



fffoor; 
Mais tfar todre froAt Je ifté $iâs toit nok 

jour, 
la plDs bttaUe dès Aiem Tera li jltti (u-* 

jperble. 

LesEdîK^rf fimefiirpru j^ avec fsuU 
£ki, des éloges que Boiteaa a prodt^ : 
gnés i vont are ; Us juftiftenfleiir éton- . 
nement^ en rap^rcanl tes^ mirérabfesc 
fiirlapiaBdes d'un homme que te obé-. 
me de notre Parae^ compa^oitf a«|^t 
plur bd-e^>fîc de b mw à^Augufiu 

•? Héi çiî fus pfis au carâné ,. . 
£t (|ui me vis au pouvoir 
D*tti^ beau foulicr jcMuie 8c noir ^ 

_. Q^ f 'aimoii plus q«« moj<<nêiiie9. 

^ Je fttls ouinceoant en feu 
Hottf lin fottlier noir fc EJt^». 



&e pied qui «aufenrpdatf. 
Et qui me ôen t foss fi 1m > 
Ge nVft pd&on pfeddeXot, 
Mais pltttfit on pxttldr&éiiw 



l^htt-ott imaginer rr^'idi plxis détQC-' 
table! En effkt, fi Ton veut avoir un 
ié^ d04*^i»'4e'f é^rltV'cW n-â 4^^ - 
lire Voiture ; il étoit, fur-totït?; 1*cp- 
pytjfé d'^u» Peêm ; c^- B.*«ft pas qu il - 
n*ait de laSnefle , de la gaieté, quel- 
quefois, un, taft.ds3g%^««rW©3ttïéaltf-9: 
ment agréabfe. Nous avons de cet Au- 
teur d€S I^ttites , qiii:xMit"ou pionc^uitl 
quelque temps une certaine . Yogiie ; 
enyain 09.tesi^eiff>p)ciia&^^lBSviw pcu^' 
p^us être. l}ief^ B a fe^ ^uifi. ua ifomaa.: 
intitulé : Alcidalis & Zilindc ^ qiaf;! a 
îaîfie invparfaît. Son Sonnet éLuranu 
ar icdiii ;de'*& y'^pw Sékftf^^ë y tarent ^ 
naître deux faftîons qui partageront la 
cqj» HB§:lgi,^e> Om ne. peut ttx)p <èt " 

ce font de ces (nôrhens de y^Mge ^ 
dont je public ne tarde pas àrevçiiiR 

^ '. s s ■ \ 5 

Jt/aMhnceiiUe tertipfnçin^fauroi^nt gaéi* 

lAr Je ne vt>h jjiuî t?tntptf(ivm^Xi9pvixiff> 
M qui CJt Àppener iûa^libenéi)anmè.v 



M2.. L^AniTÉS LNTÉRJUa- 

Dès Iong.cem|$.je coonoû fa r^ireur InS^f 



me i 



Mais^ petifattC.aui^ béaupc jetnc pour ^i je 

Je bénis moir martyre; dt centestde inou«^ 

m, ^ \ : •' ^ '■- ': 

Je»*ofc'«tt.rmurér co«tre(à tytanme. 

(^rqatit)» ma vailbii par de' foibtes âîC^ 

; coats^i- ' - ' '-•'■ "" ' ' 

M'inyitie'à la révdftè-y 8c me prôillet fecoijf s;-^ 

Mais lorr<}u^à mon feefoin je vti^ me CoxVir 

^d'elle^ : '^ ' 

Après beauraup de peme-jc d*dforts în^fiàl^ 

faniSy . , ! , . ': 

£lk dh quarante eft feule aiinablè'^ belle> ^ 

Et m'y iîîeiiga:ge î>Iu$\^ue rié îoiit t<ms me» 

iins# ' ' ' '■ >.*'-- ^ '''■'■ ''^ 

^_ Eft-il cdncçvabte que de lembfaWe* 
vers n'ayant pas excité une huée gé- 
nérale ? Aucune poéfie ^ une platitude • 
qui ne fe dément- point , k langue i^ 
chaque mot ofFenféej^, une galanterie 
dune froideur, de glacçj voil^cequi; 
a iait l'admiration dts beaox écrits > 



^ îf^ :» ils 178a* ao3 
des coùriifans , ce qui a^ excité àes^ 
débats , une èfoèce de guerrç , com- 
me celle qui «ft allumée prefentemeiK 
entre les Gluckiftcs & les PUciniJlcs. 
Qu MoIHh a dû être indigné, & qu'on 
prend plaidr à répéter après lui : qu'un 
Auteur eft pendable après ayoir^fait 
de pareilles rimailles ! 

Le Sonnet de Job ne vaut guères 
mieux; c*eft la ménie veriîfication , dé- 
nuée de poéde 5 de grâces ; une profe . 
qui baife humblement la terre » une 
platitude continue^lle ; 

Job'^ de miâecourmejii atteint i> . 
Vous rendra fa d valeur connue ^ 
Et f fiifonnablemèsc il craint 
. Que vpus n'enfoyez point émue. 

Vous verrez fa misère nue» * 
Jtl s*eft Inirmtme ici dépeint » 
Accoutumez-yous à la vue 
D*un homme qui (bnffirevAc fe plaiiif» 

BienquHl eutd*extrtnies,fouffirance,j 
Chi voit aller des /i<iû/7#»f 
Plfts loin que la fienne n'alla, r 



fl l*mplaîg»îr,îr!«nrparfàC - 
_ TeA coûnoh de pltn miférAlW* 

Ceux qut ont ptradiiïîffer de tôflès (ot^ 
tifes , & miis après d^ teli exemples^ ^ 
ç^royorn a ce? répvrtatoons fondées (îm^ 
Iv; c élire , fur rèntfaouftifttTe ftupîde^ 
qui çcmnoît au?xDfurd*hirt les* Jùb^Hr^ 
hsrUrattins? Hfaut ptmrraflf eonre- 
wy que Pl)vtttr€ ÏMtm très*bél erptt^ 
dé'f3ciérè;Hpofftdoitpâriaîiteitjentles ^ 
langues Efpugnofé,îtaïi«nne,^upmntr . 
de compoler, des vers danç ces deujc 
idiomes , (îjm fùreftr accûeîlfis ies na- 
tionaux xmtié^: ïfjprlittrbèantcmp au^ 
fenwnes , ce ^^tfeft pas éiîbfttraiîf , ÎT 
étoit galafttf'à'li^ '^fnèttWïi*, 81 Sk 
.vanité aime encore mieux^ être flattée 
que la tendrdlf&'i ^ Vùkuti eût tmè 
pafÏÏpn, ce^Fur fanfiftié, «uM cfut*îK 
d'excellents anfîSi. €(^tt» fef pa^ tfl^ 
des mclms :2?èrôvWtî siîf watrcteft 
façon noble & déficate d'obliger , qui 
alTuréfriièiffeArîû rfeMjtdes^p^ . 

Ouvrages qu*if "t# jh!- notrs laiflfef i; 
1» Balzac laxeA^f^Ssm^^ 
a> quatre cevt éçus do&t il avoit befoin: 



iff^cSiure compta b femm^ for le 
>3 chamfr^ & commele dantesque hj^ 
» rçmettoit la promeflfe de Bal^fH , TR 
» la prit & la rendit enfeite au com- 
» miflibnnaire, en ièr chargeant de le 
« rapporter à fon maître aptes avoir 
H-écrit iù^bdiSi. Te f^rcfftgni: ^^onfejji- 
>y devoir à ManfiiurB'a&éic'i tâfo/nme* 
>i de huit cent écus ,pour le plaifirqu*iP 
»> ntà fait de nfen emprunter quatre:' 
^'cent y.&c.:^. Orr tfocnnô dan^^ fes-poê^ • 
ûésde VciSm^y. une Epittt-^xi¥nHci 
de CorhdéV qui" > quoicfoe chine tôTTf 
gueurinfupportabre, a quelque mérite^ 
Quon i^pproche ce petit Ouvrage^ 
de TEpîtfe'de M.,^^ rhtïaih au Ma- 
rchai dé P^lli^s^tn verra que rAu*- 
teur des -pkt^ agféafclej poëfies^ fugi^ 
tives ouenous ayons ea no.tre langue^, 
avbft fçti^ffrdfifer Hé cette bàg^^ 
&'î^ apjttOjjtterrèfpï'k & fà tour^^ .' 
hure». . 

Lc!r autres Pbpttes qui font Te^ Koi>^^ - 
neîirs dcce y(ihithe% (ontSaim-Pavîn,: ' 
Go/nierviUè^ S^ud^rjf^ le fffenuifier dé ' 
NètreYi^^ &c^ S;C-*Le premier éroirretu^ 
pif de g-ôut & d*l[prii; $^ oeuvres riër î 
ipiîtp^s:ïkjrfflbWufei:;^ma6rte'!eâ^ i 



ao$ ûAnviu LtrrÉMjitRW' 

(nousdit-ot^y 0n ûfk très-agréable); 
cette épitaphe d^une Dam€ gcdantc % 
du fel, 

Cî-gît. Dof alit , qoî ftt 
Une merveille fans feconde « 
Comme elle plût à tout le monde « 
▲uiEtoat le monde lui plût. 

Cette ^tre a encore de la grâce ,. : 
elle êft faîte contre un Poëte,ctqui : 
yy tiroit vanité de la promptitude avec 
at laquelle il compofoit fes. vecs »r ' ^ 

Tîrcîs fait cent vers en un heure ^ ^ 

ïe vais moins TÎte , & n'tt pai tort'» 
Xjës fiens mourront avant qu'il meure y 
Lès miens vivsonr après ma rnott.^ 

GembervUU regardait comme ua ^ 
effort de ^nie , de ne poîntemployet ; 
dans fes Ouvrages la particufe car; IL . 
ne put venir à bout de faire profcrîre^ 
ce mot à l'Académie Françpife dont. , 
il étoit MemIsHre. ^ 

Scudéry eft peu conna aujourd'hui 
par fa Tagédie de VAâourx^ranniqu^ 
par fon Poëm^' Alaiiç ; mais un trait 



de nobîeinî d'ame quî doit te rendra 
rmmôrtel ,* e>dge que nous montrions 
lliiomme & non TAuteur. La Reine ^ 
Cffri/line refe^rvoît â Scùdery une chaîne 
d^r de mille piftoles , pour la dédicace-^ 
qu'il lui feîfôît de foo 4Èiriç'y. elle avoît: \ 
mis une condition { cette marque dé 
libéralité.: il^lloit que Seud'ef^y ban-, 
nîtde fon Poëniele Comte delà Gar-^ 
die , qui y étoît cité avantageufemerit'> . 
& qui avoît eu fe malheur d'encourir 
la di{grace de fa fouveraine» Scudery 
répondit avec courage t que ^mnd lit 
chaîne d^or feroit auyi grojfe que celle 
dont il eftfau mention dans rhifioire dès 
IncaS y U ne ditruiroit j armais, tauul ou • 
il avoitfacrifii cette fierté héroïque , il de- . 
voit s*y attendre j déplût à. la Reine ^ 
qui eut la. £i)ibleàe , pour ne, dire pas 
pf as ^ de ne point fiîre fon préfent, 
quand elle aturoit du y afoi|ter & lé-^ 
compenfer le procédé vraiment rou- 
main de Scudery. Nous dirons encore 
oue le courtîfan la Gardi^ enchérit 
rar la petiteflè de Chrifiine; il ne fit 
pas même un remercîmcnt au Pcëte, ' 

Ces Auteurs (ont (ïiivis de h notice, 
des principaux Ecrivains dont on i|*a. 



point recûeM de pbëiGes ; on <I(>îtjii&-^ 
tôigùer datas cette clafie Montmaur^. 
célèbre paràjiu , d'une ef|>éee caiiftî-\ 
qXie ; if effuyà toutes les horreurs de lac^ 
niéchanceté : oii f àccufe de bâurdife ^ 
de faux, d*aflàfiînar, &c.. 

Thomas 4t CouTv^t Sonnu a Êîe 
detix volumes de. SztyresrU'SimoMik ^^ 
les Malv4rfations âcs affaires: ac Judica-*' 
tare , lès Finafuurs , les Mb^es ^ 7& vê^ 
naliti des charges , & fur-touÇ,: Usrfvn*- 
mes & le mariage^ ont excité ia biTeV 
tf eft fîcheux qu^if n*àît que Ta maor 
yaifc humeuf cfe Juvehaï^ 

H fe trouve dans cette popuface de? 
Rimeurs , un Catafieau qui âvoit queF^- 
qu*idée de rhàrmome ; beaucow der: 
fes'versr (bntbîén tournés 5 if feinWoîÇ; 
^e cette q^âfité'dât être fèj^arta^f^' 
dte quiconque^ poréefôk ce ncnri* ' 

raid "Hay^Xi^ dû Ç%afiejH\^\JS\k^ 
ancienne maifoii de Bretagne ^ Avo- 
cat Générât au. Parlement, de Repnes ^ 
& depuis Confeilfer d^tat ordiriair<| ,, 
&c. doit pafler a la pofférîtét noâ^ 
pour le peu d*ouvrages qui liii felnr 
échappés , mais pour divers traits de 
IJréiideur d'âme. B compofa j^our Bou^' 



A X :m é m rfi%^ oto^ 

êevUU un Fa3um ,, qui fut trouve élcn- 
quent & hardu Le Cardinal^ de Richù^ 
lieu hn ayanjt reproché c^ec'ëtoit con- 
damner la jullice du Roi cet pardon-' 
•^ nez-moi , dit-il, c'eft pour jurtifior* 
arfa raifërîcorde*; s*îl a îa bonté if m' 
» uferenversTun des plusvaiîfaTrt^ hnm- 
» mes de fon rQyaumet.>»é II fut :"îii«: 
cfl prifon jjour n'avoir pas voulu être " 
«îi des . CfommifÊires^- dti -Maréchal ;. . 
ayant recoud fa liberté; iï alla à lai- 
mefle -du Roi^ qui ne lis. regardoit^ 
point , & affeâbît de toittnèr la tète^ 
comme par quelque elpèce dt honte*,;' 
de voir un homme, q^a'bn -venbit de: 
maltraiter en fon nom. Duchajfdet s'ân-» 
proche de M^ ûtS^ Sirnon^ & îuî d^> 
« Je vous prîe^ Monéeui' , de dire eût 
» Roiquefë fi» pardonne deboncoeuf,. 
» & qult i»9 feflfe rhônïietir de niev 
^ regarder j>^ M. éi\^S^ Smmp en Et 
ptrt au Monarque > qui fe mit àfbiirire, 
& 'Sa aiceu^il: ^JD^fkifieieù 
. Mk0ias^ Farip^dnt fa répotatfon de • 
fMku^ dibàkéhi î fon- nom « que S^ 
Amm trouvofr commode pour rimer^ 
i''C^d>afet : ép fof k» qui dtçflâ le pro- ' 
j« àir l'Acaidémie Françoifè ; It^. phisu^ , 
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grand fleuves (brtent de fourcés pre£^ 

ipe ignorées. 

f LaSern , fam«}uxpar ce yer$,de Bài^ 

kau .* ^ 

Morbleu', dit-il, U Serre eft uacharmatir - 
Auteur» 

eft P Auteur d'une Tragédie où Toa 
tua quatre portiers à bu première re» 
préfentation» « Je ne te céderai à Cor- 
KifieilU, difoit-U,. que lorfqu'il aura 
33. fait tuer cinq portiers en un jour >»;. 
Et cette pièce eft totalement oubliée» - . 

St puis , Meffienrs les Tragédijfcs^ 
t>t Môlpôtnène Parodîftes 9. . 

' Fiez-votts à ces beaux fuccès > - » 

Qui yoviSc âflucent qu!à jamiLi > 

Votre nom groffira Tes liftas . 
De nos Dramaturges Français* < 

Larei ctoît TAueur d'une Ga^ett^v 
apf)el{ée Ga[etu Burlefque; le recueif 
entier des lettres qui CQmpofoîéntc^tçr;^ 
Gazette ei[l intitulé la Mufc hijhrique^,, 
contenant les nouvelles du temps ^ de* ^ 
puis le 2<$ Oâobre 1 6^2, >. \àï<^\z^2% \ 
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%/Laxt îtfjy^încfufîyemènt^Ies années* 
ï^yo & 16$ i y forment un recueil à 
part, Que Loree donna en i6j8. 

VÀiDbédeMaro/àsdc/aCà^enede^ 
figurent auffi dans cette notice , ainft 
^m^rGurmain Balerf^Auteur de UMéta-^ 
^norpkoft des y eux A PMlis en ajères 9 
poëme d'environ 700 vers , regardé' 
«roxnme un chef-d*cctuvre y avant que 
ïe goût fut formé ril ^toit frère de 
Fhilippc JtaUrêy dont il nous eft refté 
U tsmpk de ta Mon , fiirpaffé depuis^ 
par de^ ouvrages ea vèr& du. même' 
genre. 

Cette elpèce de tableau des Fœtesr 
François , .i&ft un Vrai préfent pour no*; 
tt-e Littérature. Nous rtefàuriorvitrop" 
Mivîtér lès Editeurs à pourfuîvre une 
éntrepnfe fî heureufement commen- 
ce. Nous leUf deVQrts un cceup-d'œuîf 
cxaft & précis fur une des princîpa^^ 
les brancrves de nos rlchefllês Littérai- 
res ; ils poftèdent le goût & Tefprit de^ 
dioix, nécèfl&îresâ la compofition de^ 
cfe Recueil; apfii. mériteiit-i!s que le; 
jfeblic sVmpr^ê dé Facquérîr* 

^ 

Je fuis, &Cm 



AVIS DIVERS. 

B n*y - a perïbnne qui nféprou vci 
tcnis les jours le d^fagrément cfavpir 
^€5 Livres déj)aceillés^&pre5fqu«tôu«> 
ceux qulont desHibliothéqjuesou de, 
amples C^Soeude Livres j^ font joucr^ 
nellement etn&^afle;^ pour eoaipletw 
ter des Ouvrages dent ils cm égarée 
certains irolnmes. Un Dép6t oà Ton. 
pourroit s^adreffêir pour avoir dei' 
Livres dqpareille3 ^ (croit donc dune' 
grande utilité à P^ris. Fctil , Z ihraire ^ 
rue Ma^vte ^ au Fdxrmffc îtalien^^ 
Cti ofire un au Public ^ & voici ««; 
eu.^1 çropode- Tous ceux qyl^auroolk 
des Livres dépareillés 5 pourront et»^ 
envoyer le titre écrit bien lifibl^ment^ 
avec la note de, rédiuoii jf & îeu»? 
a^eâe i Fasis. Ce titre fera porté fuc^^ 
un Rendre qui ï& tiendra; à «et effet f^ 
& quand,j[e no(nbre.,dâ8 demdçflès ésita^ 
fuSifant ^ùr fournir à rimpreffio». 
d*unc feuilfede quatre pages \n^%^.^ 
fe Libraire fera imprimer omette feuille^ 
iL k fera ckculcc chez tous les Li^ 
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traites de Paris , <lans ies grandes 
Bibliothèques , & cliez tous ceux qui 
font 1« commerce de Tancienne Li- 
brairie C*). Quand , à l'aide de cette 
feuîîle , \e Libraire aura trouvé les 
iiîvres denaandés > 3 en donnera avis 
par U petite Pofte à cduî qui aura 
lait la demande ; & par cette voie 
fimple on retrouvera ^ à peu de frais,* 
tin volume ou deux qui dépareillent 
une coUedion ^ fans que Ton fachi 
où les trouver. La tenue du Regiftrc , 
f inFipreffion de la feuille & les rechert 
ches exigeant néceflairenasnf des dé- 
penlês , ks Acquéreurs de Livres 
payeront une îndeffïriitéÀu fieur Fetii^ 
4*3 i^ ayant principalement en vuëTu* 
tillté .pu.bliq«e ^ fe borne à un prist 
très-nîédiocrc ^ ptrifqu'il ne prendra 
gue W fols p0ur un ?/2 12 , 12 folè 
•pour un in'%\^i^ fols pour un 1V4.®., 
-& I liv. 4 fols poitr un in- fotio'y au- 
AcSnsJka prur miUaufâ ac^uiis.; tmif 
il fera nécd&iâ^quc kskcitr^s de de* 



•(*;) Ceux çiiTOUxiroiït ftireles frais dç 
l'^imprënfeii de leur dcHV^de, feront fervii 
fur le champ^ î * . 



- znande fuient affranchies , fans quoi 
îl ne les recevra point. Il y aura uii 
arrangement particulier pour les J<»u> 
Daux« 

r N. B* Le Jîeur Fetil ne fe charge de 
la recherche £ aucuns Livres prohibés 
par Us Loix, 

: On trouve chez le même LIbralrç 
un afTortiment de Livres François ^ 
3[taliens èc Anglois ,' dans toits, les 
genres & fur toutes fortes de mar 
tières , les Pièces de Théâtres fépa^^' 
rées, & les Nouveautés. II entreprend 
auflî les Reliures , demi - Reliures l 
Brochures ; fait les Catalogues^ le* 
Prifées & les Ventes de Livres 5^ & 
généralement tout ce qui concerna 
Tarrangement des Bibliothèques. 

It donne aufli des Livres. ^ Xieç« 
tures. 

frix de T Abonnement des leSures , 
qui fe paye d* avance^ 

/ 24 liv. pour uri an ; ij* Ky. pour 
fixTrioi^î; 3 liv. pat mois 9 3 fols le 
vohimei/î-i2, fiançois* 



^A V » É M 1781, Ifj» 
Un homme de Lettres qui s'occupe 
depuis pluficurs anqées. des moyens 
•de fimplifier & d'abréger 1 etiide des 
loânguôs, convaincu pjit uneheureufe 
expérience de Futilité de fes recher- 
ches , fe propofê de çonfacrer fa» 
temps à l'éducation de quelques jeunes 
gens qui ,^ayec Je defir & la volonté 
de s*inftruire,fetrouveroient parleur 
âge hors d'état de parcourir la carrière 
, ©rdihaire, Cat âge eft depuis quinze 
fufqu'à vingt ans & mèm^ davantage^ 
Ilis fautont dans Vefpace de quelques 
annéesyce qu'ils auroient pu appreadre 
dans un Collège dont ils auroient fuî- 
vis les exercices tout le temps prefcril 
patfufdge. Pour lever tous les doutes' 
<liie cette proportion peut faire naître, 
lé' conti^àôant jaloux d'aflurer la cou* 
JiadCjeplxis folidèment quepard^spro* 
raêfles , prévient qu*il n'entend rece- 
voir le fruit de (on t^ravail qu'après 
avoir rempli , les conditions auxquelles 
il fe fera loumîs : Toutefois ces con- 
ditions ne pourront avoir lieu que dans 
le courant des trois premiers mois , at- 
tendu que pour en eftimer la poffibî- 
lité y 3 faut connoître les difpoiitions 



Jes fujets. — Les ptrfonncs qui jd^- 
^^eIOl>t traker, foit de 'vive voix ^ (oit 

£ar écrk , ibot priées <îe s'adrcfler à 
L Taiilaiidier , Avocat au ParkmeRl 
tue Pavée Saint- André-des-Arts. --- 
ÎjQ prix de la peofîon annuelle fêta 
'-de 1200 liv« 

Livres nouveaux. 

L'Aft des Alpenteurs rendu facile, 
^Q méthode pour apprendre, par une 
leâure réfléchie de trois heures, le 
moyen de mefurer exaâement toutes 
les Figures de Terreins podibles te 
<fen donner les Flans» fans fe fer^t 
4l'autres infiruxnens cpie de 1 eciiieUe ic 
,4u compas ; 17^4^ avec figures. Prix ^ 
■ 1 liv. ^ fois. A Paris, dhet Bdin^ Li- 
-fcraîre, rue S. Jacques, vi^viccelit 
^ttPÊltre. 



•^ ■£ .::i, .'/. .■ '« r. î : : : : >i 
-^l^àvefiu^ Théâtre jUltm^md^mi Rtd^l 
ri^^s^ata^ gui mt\p^uiakc:fuccks:fkr 
yjiiès: théâtres, iîe.s Gapuaùs. dâ: CAU^* 
^^. -^magntiiFûT At ?FrÎBdeI ,' Pn^tffakr 
-" ,4tnJmyiwijtce'JssJPag€Siiik idlgraxide 
:iu:£cs[rkiiuiMbL :ki Pariai JoàcirA»* 

' jUur^ rta Smnt^J^anorcçau coik^ela 

[ .' 4UÙ de^'RiduUmyûM Cqbinct de la 

Littjératuri Alkmande ; che^, la ^uivi 

; . /iEhichefoe y rùe^SC» Jacqms ^ au Tm^ 

i JL fU du gouf ; irie^ Couttiirîec fils » ^ml 

;.* des- yiugiiftînsy;\au Icoq^JSr îàr.F^rfiui-' 

Second Extrait. 



VrS ^AnSÈE LlTTÉKAinM. 

^ vou$uionner d'abord uns JuQ:e idée dç 
]a manière des Ajleipafids aans,]^ j^enrQ 
dramatique ; fe vats jettèr^un'coup- 
d'ceiul pîus tapi& fur les autres piè-^ 
ces contenues dans Içs deux premîçr$ 
VQiumes de ce recueil. 

font lei aventures de M, ùiron de 
JBtaùmnrcHah , en Efpagnè, qui ont 
-fourni à l'Auteur lefujct de cette 

• pîèce î ces àventuies écrites avec force 
& avec chaleur , font très-întéreflàntes 

sibns le^ Mémoires de Ik^dt Btaumar^ 
-$kms^ majs ejies ne ^%uitent pas, fuu 
^^ (cène avec le mime avantage* 

€iavijo y Garde des archives du Ro| 
. d'Eipagnes & Auteur d'une feuille pé^ 

• riodicjuç intitulée h Çcn/aJor au /e 
Peq/ii^/?, oublie dans fa profpérité les 
ieniîçns fokinnels q^i'il a &i^s à.Afin-T 

-jrie, jcuheFxançoife,xiui.a conçu poujp 
lui la paflÎQn la plus ^tive^i jtoMc, i^.cefi 
fanagfamme de Caron) frère de Mark ^ 
inftriHt dé la pér^iede Ciavifo ^vqIq 
Il Madrid^ fe rend cheï le traitre, lûî 
propofe ralteraitive/o^ de fe baArt9;| 

'W dç. (Ifçlarer pai:^ïjtj'^\3|^i| fç j^ 



. A KM i jt 1785. af|> 

!^nBOÎt coupable .de là plus lâche iiri- 
|)ofture à l'égard àe Marie, & qu'iâluî 
,^emaadj5 pardon. Clavijo donne la dé- 
-çlàration , .court fe jett^ aux pieds de, 
(Marie ^ <jui,, touchée de fon repentir, 
-lui paiidonnê ; alors Rona<:hi\ rend fon 
^écnt : mais le foible Chyi/o^ féduit 
-par les confeils d*un ami , forme de 
'.nouveau le projet d'abandonner la ten- 
dre M^^, Sc'joignant à ce fécond par- 
-jureune traliifon plus crîmineHe encore, 
. jl intrigue i la cour pour faire arrêter 
. J^pMc. Marie^ accablée de <:e dernier 
.^ovp^ tnet^rt de^aulièur : Clm^ijoten- 
î^ontrg la nuit fon «enterrement:; à ce 
/peâacle, fes remords fe fevêiUent, 
.11 &it ouvrir I9 çertueil,'fe jette fur 
-Je corps de fa naakreflfei Ronac^^Çur^ 
..prient , il fond fur Clavifo Tépée ià la 
•jnain^ & la lui plonge dan^ le çdeur.. 
Cette courte analyfe fuflBit pour vous 
.JFatre diftinguer, Monfieur , ce, que 
.^Autour Allemand a emprunté dts: 
.Mémoires de M. de Beaumarchais ^^^2L'^ 
yec les incidens que fa propre iraagi- 
iiation lui a fournis. Si le fond de l'in- 
trigue eft aflèz commun , le dénoue- 
-Oîènt eft terrible, icptus que trjigîque^ 



Mais pourquoi cet ent^rci»nt, «I • 
ceicueil, cet appareil funèhipc? poui;- 
-quoi Ciavi/o expirant fur te corps de 
Vinfortiiti^ ^*il atf^ie, n*itt«étîeflê-t-. 
il que médiocrement? pourquoi cetle> 
iîtuàtion atroce & it^chirante, nHtif* 
pire-t-elle quun fèmîment d^horteup, 
plutôt que de compafliôti ?' o^eft qt(e^ 
Çlavi/t) efi un lâche» qu'on méprife 
encore plqs qu'on ne hait^ I/Aytcur 
a mis luî-mêipàe h plus fanglante cn^ 
tique de ce caraâère dans la boucha 
d'un de fes aâeurs ^ qui dit i <c "Qe^ 
^>yok'û attendre qu'un firèrç génsiém 
>» peux vîttt ici le menacer de la plits 
» terrible Vengeance , pour reyei^ 
^ coinmeim enfant de collège ^ àé^ 
to mander humblement pardon »iLorî^ 
^ue Clavijo refufe 1^ combat que Rà^ 
nàc lui préfente , on çmit que l'amoili? 
& l^honneUr (b peVeiflent dans fon ^e^^ 
•q^e fes remords font filK^es n & cepeh^ 
dant, lôrfqû'auic pieds de Mark il'pàfr 
roît pénétré de douleur & de repeni 
tir, lorfque pour obtenir fâ grâce, il 
renouvelle tous (fes ftrmens^ c*eft Un 
■fourbe <\\x\ feint un ainôur qui^l ne feé* 



à>s% ce Baiis le mommt même oà le 
^ ^laUî^ de me inpir à Tes jgenOux» fai^ 
^^loit bomllontïei' moa ^ng» je &i^i 
^ fa fiàain , & |^jaie fentis glacé , coni^ 
«t !Q^ g la fi^oîde mon avoù porté t0ufi»> > 
>*,à?<H3up la fieiaftef fur mon ct»ur»ttfe. 
»^fi-eifoi!Çobide:J>att>ître|gai devant*. 
«^ t0m ceux 'qui m*environnoient, j aC> 
»i^ kdtoïs d*être au comble du bonheur , 
99^ mais tout étoit éteint ^ j etoit gêné^-. 
«►:mal à moa aife » &c. » Quel eft donci 
cet homme doat le fang bouillonne &« 
fe >reâroidii: au méiœte inftant? âun vé^c 
rkaUe amôut le r^menoit aux. genoux< 
^ fa .maîtr^flc', cet.aftàoùi? nç s*éYa-^ 
kïdiii^olt pas au monMct où il la xQy 
voit': (î :cc >i*dl point ramoiirj c^ei(i 
diMic une lâche crainte qiit lui fait £iira 
Ufiè pardlte démancha? Sa féconde in« 
fidâité éâ dé Vkfyècç h plus odîeufe^ 
ât la pius révAteante; les motifs qu#i 
fldn^aaaBi'ûiaflàs employé pour le détour^ 
nefi de'fon devoir , ne peuvent faire- 
imprefton ^e fitr le plus vil de tous 
les hommes ; un Garde des archives ^ 
un Jcumalifte, s'imagine qu'il va de-- 
'vsaifa* Miniftre , qu'il feit foupirer les 
^^noncs-les glus diâÎQguées de la cojirf 

K iîj 



Î2Î5I Z'JjfjfiÈ LïTtiRAIJtÈ: 

parce qu*il a trouve fa fnîfitTéflepâlé& 
défaite^ il craint qu'elle île foît cacâ^ 
chyme, & ne lui donne des efifans maï ' 
fains. Telles foqt les ridicules raHbns- - 
que lui apporte Cii/r/w:,«fp€ce de fcé-- 
lérat, fans aucun principe d'hôïineuF ^ - 
& qui fait rcfp'rit-tbrt ; voici un' ëdian- ' 
tillon de fen éloquence,. Il repréfente- 
k Qavijo ce que le public dua lorf*- = 
qu'on le verra paroître avec fe fem^i, 
me ? « Le voilà qui paroît ce McMifieur ' 
33 i^iavijo ! & tous, reftent muets d*é- » 
m tonnement ; il s'en vie»t-li avec (a : 
9y petite trotte menu, fa petite Frair-^; 
»çoife, maigre & feche, qur tôtittr 
» peinte de blanc & de rouge n'en cfl: 
» pas moins un fquélette, dont Ta lanv^ 
99 gueur eft Kmage de la mort »•.- 
Cette fçène cft cepeodajst unedesmeitw 
leurs de la pièce poinr la vérité éks ca«- 
raâères^ m^istes caraâères ne f6nt^> 
pas dignes de la Tragédie* Les Auteurs 
Allemands jdcvroîent favoîr ique. lear. 
grands crimes, qui fuppofentde graads' 
talens , de grandes partions , <ie l'éner«^ . 
gie dans Tâme, font les feuls quîpuif- 
ént être expofés fur .le théâtre de 
Mfilp^mifkt; mais qu'un coquk) ^iikw^g^ 



ppftçpF^tfihfpîrent jamais quelemeprîs , 
& ledégoûtj §t qtfily a peu dé iterite à^ 
paindj^ au naturel de pareils tableaux* 
•j Lariçalhèureufe pai&pn ^e iVi^/'i^ p{^, 
peu intéreÎGranîe , parce que robjçjt eh . 
eft mépj-ifable t Ariane & Zî/d!<?/2 avoîedC , 

' des héros pour lamans. La maitreiîe de , 
Clavijo ne paroît pas avoîç de rdfon\ 

fusante pour mourir fubitement fuf : 
la fcènei fon enterrement fuit de trop 
près fa mo[rt ; &îpuis un enteirremeijt ; 
a^eft pas un moyeli tragique avoue 
par le goût } c'eft en Tain qu on ie flatte ^ 
d. émouvoir wec cet attirail lugubfe J ; 
il eft plus aifé (i*enterrerjes morts que \ 
d'intérdîèr pour les vîvans. Les re-* 
mords de Clavijo , ^ts lamentations fur 
le corps de Marie:, ne touchent point, . 
papce qu*il;^Q*eft .goînt amoureux; la ' 
violence ^&J^câergié, de. ^^^^ rfçpentîr » ^ 
T^ font pas dans la vraifeniblahce > Se ! 
(gl trouvenjt .m çontràdidion avec la 
foî^lpfle deVpn caraftèrè : ce n*eft 
iqu'une yairie pantomime* 
/Le.meillôur rôle & le plus tljëâtral, 
dit. cèjul^dje Ronac ; mais je n'aime pas 

' VV ^ 



hbiHi!*^^n feêté férdié, & lUî^feffl^'' 
dire , érv^parlatit du perfide Cldifija s " 
Wcémme iR>ûs mes nerfs fe tendent,-- 
.».fé rbidifleiît pour le fâifo , le décbi-' 
•Preh : • /jèiie^U* pa« d'àtn*«^^»^^ 

X? de 'ces màirtl gùe je le déeWiteri^^u . * » 
>^)e.Weu*ïbi|»frét fôn fiW^ e'ôiômtt^^ 
»-uil parfum iléjfcîçu^^^^ dents ^foht 

« avides déia ehair », Voila fè féngag»^ . 
d^Ufttâpnibale, d*un enrage^ ceîâ eft 
lièrrîBféprtftôtquè^patKétiqitè;*^ '^"^jî 
'' y&2^i dé'Tarenu oStfi''à%i k&&Qi^' 
ffin }^i plôi diffingùé r cette foftç 




cèlfe de CtanJo\, &;j.ene fms'irexifie 
une Tra^éxîîe (^ui.préfentetm pl^^ 
affreux {peAacle^ . ' . ^ ; / - 

ii^/eV ^' iffs àîn<dtî Princçdé T4ret^^^ 
efl: épcfdiïrtenl; jatriourcux Aè-'BIdt^ef 
iri^i^ rén6f-màv' dHpropOrtidnl 4^; ^.' 
n^îffaiic'ê& kjo^une ojBt^ife entré^ 
lô& déu^ àrftaW, fië permet pas an pèr8'^ 
d*ap|>r9uyer Un pareil arhcîur ; dans' la* 
crainte que fon fils ne faïïe qûdqUefo> 
ife il fait einfertner datns fecoilttèiit' 



VUi ne tarde pas à fHreAdré le voilé i 
1 obftacle infurmontablè que les vœu* 
facrés «de la religion oppofent à l^a- 
moureux JuieSy rie peut éteindre ùt 
paffîon; il for;ne le deflêih d'enlever 
fe maîtpefle, .& d*allef vivre avec elle 
î-grioréi» n^ûls "heureux i= darts quelque 
€oândi:r'monde% Gui<là ^ (rirt àéJiUes^ 
& foh Hval , formé auffi de fon côté » 
ïe d^ih tf enlever BUnthe : les deut 
frères fe rencontrent dans la rue , aiî» 
près du couventj^ & (^i//VÂ7) dan« fd 
foreur, aflàffine Juks^ Le Prince dé 
TaKiité ,défe(péréde^la' perte de foÈi 
fils aîné^ fait venir Guido\ (on niéur^ 
ifrier, & le poignarde de Êi propre 
lAain furie Cadavre àt Jules ; après 
cette belle opération iî fe fait Cnar* 
freux. 

Il y a dans cette pièce plufieurs per^ 
fonnages' ^bfolument nouveaux ipàvtt 
fiCfùs dàtîffùhe'Tràgédîe : un Evéqlie; 
liné Âbbèflé, uneReIigîéufe,'un Mé»* 
ëecîriç plufieurs fcènes fe paflfent atl 
parloir, & mène dans Tintérieur d'à A 
touvent* Le caraôère de Jules n'a point 
liflèz de noblefie ni d'intérêt : c'eft un 
ttiQureux mél^cholique ^ uniquement 



çaîiCeptré d^ft* fe pàflïon , dont faitld. 
n'a aucune énergie^ prêt à renoncer à 
tous le& dfoîts de fa fiaiflaftce , povuf 
aller s'enterrer avec fa makrefife dans- 
quelque folitodej il eA infenfiMe au^ 
larmes d*un j)ère , à la voix de Th-pn-^. 
çeur ) il ; nV aucune de ces qualités^ 
biillaniçs qui relèvent un Mros tra^l*'. 
<jue^ & ce qui contribue ettcote à Ta-, 
yilir^ ce font lef repvocîies fafigian^ 
^ue loi fait fon frère Guido fuf u lâ-^ 
cheté» Celui-ci eft yii fou d'un autre - 
efpèce 2 c^eft un anknâl féroce, avide 
|de ùdïg & de ;c:^l'n^ge.i tgûis (es dlf^ 
cours rel|>îf ent ' la brutalité , llnfo-» 
ïence . TaUdace la plus effrénée : it 
tfaitç Ion langoureux frère avec le der- 
Dier tnépris^ & s'il fe décf ai'e fbn ri- 
Val , c'eft Uniqueriient pour avQir le/ 
|>Iaii[îr de le mortifier, car il s*em- 
barraâe fort peu de Blanche ^ 
&; a efit amoureux que des combats r 
\\ Y a des traits vraiment touchant^, 
jdans le rôle de Blanche^ dont le 
coeur eft t6up4-totir déchiré par l*a- 
tnoUr 6c par la religions elle produit 
fur-tout un grand eftet, lorfqu*eîle fort 
de foft couvent pile, échèyeléei flr 
|ig(u^eile yient Te Jetter fur le corps de 



Vules: fbn défefpoir^ fon délire me*, 
ine, <ç rigarpment de fa raifon, font 
alors du plus grand pathétique, L^ 
Prince de Tarente eft un refpeâable 
vieillard qui aime tendrement fe^ en« 
f^ns, quirait le bpnheur de Tes fùjets : 
il n*a, dWre défaut que là foiblefle 
envers (es fils; & ç'eft ce bon vielf- 
lard qui fait TôfÊce de bourreau; il 
ényoye {ranquiilemçnt fon fils Guida 
a confejfc^ après lui avoir déclaré qu'il 
va le tuer de fa propre main , afin qu'il 
niture en Prince. Le jeune hommt re- 
vient après s*être confefle;.fon père 
Çembrailè > Se le ferrant d'une main 
ie poignarde de l'autre , en lui criant : 
mon fils i mon fils I le coeur fe foulève, 
jù nature frémit au récit de cette abo- 
minable catafh-ophe ; & je ne conçois. 
Î^as comment des hommes ont pu en 
butenir le fpedacle : que le Prince 
de Tarente condamne à la mort Taf- 
i^flîn à^ Jules y cet arrêt eu d'un juge, 
équitable & d'un père févère; mais 
qu'il plonge lui-même le poignard 
d^n^ le flanc de fon fils , cette adion 
eu d'un monftre ^ d'yn barbare. Les 
Hiftoriens parlent avec étonnement 
- Kvj.. .^ 



d^ah- Bruiuif l ctusi MnnUHs-^l^i ôn^ 
envoyé kuré. fils ad ' flîfif^ke j ^uè dire ^ 
tfun j>èf è cjiiî déchire dé fa proprji - 
tftaÎTi les eiitraîlles dé Ton fils. Que co 
trait de barbarie foit cdnfigné dan^ 
îlitftoîre , qu*il fott vifai ^ ce n^eft pâsr 
Une faifon ^o'uf TéxpoTer {ur ïa (cène ) * 
l*Atiteuf deYôit fe rappelle^ çer pré-; 
cepte dé l*ajt Poétique î ■ 

JftmaisànKjii ejfpifit n^o^re^ rien d^tnctojil-i 

le yraipeut qûel^tttfai^ n'être pis VraUei&^r 
blable* . , 

Ce qiîi n*eft pas itioîtri ItrtitYge '^ 
fon cfpecè ) d*eft la fubite métambr^ 
phbfe qui fe fait dârts le caf aÔère de. 
GuidoJZt jeuûe homme fifëroce; fi m* 
traîtable devient tout à coup docile té 
fournis ; le crime qui devoit naturelle* 
ment aigrir encore fes meneurs fauvages^ 
contribue à les adoucir ; du moment 
âu*il a trempé fes mains dausje fang 
de fon frère , pluis de furéàr , plus dd 
fierté; c*eft un pénitent doux & hurtu^i 
ble qui demande lâ mort à fon f>èré 
avec une réligtîàtion très - édifiante? 
apurement j mais nultemeot vtaffcxn^ 
biable. 



• > '^£ft> jjk.ccci^abfa :^^am , Ablrèflei 
liiklf ré 1er q«^s |^récis du Piincisr dé. 
7ât«Mte p ^dm mépîïs des ioix de la re* 
ttgioft ft de la déosnce , perinette Â 
i»tô de &6 Religieufi^s d'avoir un TON 
treden avec fofl amant r maislairaifoii. 
^i etigtgÀicttte Aip^i^e à pa^ dmÛ 
f&^:m(tûi totm& le^ biepiféancesf «ft 
Vraiment comique ; elle- refufe d'a4 
bord die ie pt^ér aux deârs dw Ta- 
moureuJt Jule^ , & aG^gUe la défènib 
de Ton père. Mâî$ le jeune hommo 
^avUe de lui demander fi. «Ile n^a ja« 
Aiais eu d'àtftiant t' «sette^^ùefiion rapf» 
pelle kidTbônm Abbèfle vm foiiwni» 
bi^n tendre ^ iMniage rfun certain. J?^ 
iardo qu*eHe a aimé , vient fe préfch-* 
I6r à Ton e(t)nt s elle s^écrie en pou^nt 
un long ioupir ^ Aà Ricûrdo ! St 
ikptè^ un moment de réflexion èll^ 
4oute d*un ton Aéciàé^ Seigneur ^ 
¥ùus verre^Blanchet ii*amoureufe Ab^ 
beflê fait encore^ meMkyn dti défunt 
fUéarÂe ^vi^ uM converfation partie 
çuUei^ aveÇjfi/ûn^Af}auILeu;4*êxhbr* 
ter cette jeune Religieufe à Aeriâer i, 
Pîep fon amour , elle fem£)le l'entre- 
leilii: dbuDS une ptffion o^imineUe -ek 



(ui difabt , «ntr'autrés chofêâ ^qd*nnê 
Jàinte n'efl: quun bel t^^nment dé la-, 
mimêe : l'heurt de la pnèi» Içs avertit' ^ 
4e finir Tentretien ^ & l'Abbeifii dit 
alors à Blanche ^. hâtons * nous . /z^2/^. 
fommes toujours.U^ dernières aii çhcpurM 
Une Al^befiê timJQurs. la demîèf» au . 
chqpur J De piiieus team font ii^cens 
IccQiitiques* 

► II y a Amt. cette pièce fi horrible te 
& (ï effrayante plu(reur5 autres détails 
places » fans doute paf TAuteur, dans 
le deffcin d'égayer le tableau , mais 
qui fwmeot un contraûe monOrueux 
avec l'atrocité de Tadion : pa^exem* 
pie, TArchevêque de Tarente , pour 
diffiper les chagrins du Prince fon 
frère , lui. propofe .dc^boire bputeillie ^ 
& Ces deux vénérable^ vieilUrds cau« 
iènt e^femble en buvant ; rérnarquez^ 
eue la fcène n*eft ceptïndant pas eri 
Allemagne ^ mais iBin Italie , pay^ ovi 
. Ton eft fort fojpjre : mais, fi 4es Aâeur^ 
jrpnt Italiens , ^Auteur eft ÀUemancI^ 

Tout 8 l'httmeur gafconne en un Antéà^ 
Gafcon. . 1 

Au cinftjième \Gt(^^ on voit a^ £904 



4le h galerie du Pal^s le cadavre dï». 
y<i/f^ ^ aifafliné à la fin du quatrième. 
z&e i U eft étendu fur un lit & couvert 
d'un drap V fon père arrive avec un Mé*» 
decin à qui il aeniande s*il n'y a plU«, 
de remède, en lui difant , Ciel.^ .cÀ«A 
DoSeur 5 & . itmpiramment Jtun jeune, 
homm efibien fort : cejà rappelle le 
proverbe; fl/^rijr la mort ^ le médecin j< 
on diroîtque le, vieux Printe veut que 
le Médecin reflufcite foh 0$\ idée 
ailè2 burlefque :.0n voit quelquefois 
des Médecins tuer les vivons , mais oa 
n*en a jamais vu reffufcitcr les morts* • 
. Le ftyle de cette Tragédie eft en- 
core plus défeâueyx que le plan & les 
cara^ères ; il eft prefque partout obfr 
çiir , guindé, hériffé dé métaphores 
outrées,^ de comparaifons bizarres , 
- Crhargé de détails minutieux , quelque^ 
fois trivial & comique» UamoureuiC 
Jules ^x çfi^il a eti trwi £ilH bout de 
U nature humaine àfàuérei il menace 
en ces teitnns rÀ^be(lè> qui lui refvfe 
la permiffion dé voir fa cjhère Bian^. 
4h€ : wus me répondre^ d'elle. Religieu/e 
vu non : quelle eji la plus ancienne rh^ 
gle, celle de la nature ojù aUe de Sai/i^ 



Au^ifiiûJ ^u^r Je là conduite âahsmoU 
é^attemil^^ fiiù^tlUdivhùté MHfdintt- 
Ûlvirofmitde fAntèôh , 6» U Prkn dut^t 
aa lieu dt mus benif^ pronojicer Cana--^ 
iiimi^ Jufijius fiit notre miïlihnè ginint^ 
€ion.. rfc Songè[ y hkn^ MdAémk tAb^ 
htjfe^ Je %^khs umxtr/er Vêtï'é mbnafiirè 
j^fià tàMael\ ^*v&ire patf97H e>e fou^ 
iW^, fi rVtf UTie Sainte 4 
^ r iorfquil eft prêt à Te ftff>arer de 
Blanche^ il fembi:a(Iè avec tranfport 
malgré fa réfiftànce» liberté qui dé- 
loge un peu à la majefté de la tra^ 
gi'dïe. Blanche s'évanouît ^ Se Jules , 
au lieu de la fécourir , fe tourne vers 
If Abbeflfê , & lui dit 5 elle rnAimt; voyet^^ 
ifous , Madam€\ poume:^ous encore en 
<m dou^r ?. oui 5 oui , el^fnaimé ;.*.;• 
^ quand un ange -du del mapporteroit 
U livre du de^n 5 & ique pofantfa mairt 
fiu ce témoin'^ red^uêahle ^ H jurerait fof 
itti ftie Blaôciie Mne 2^\t%'yjén*mf€^ 
mipai^fiiisc^m^aincïK 
i Lorfiji*!! ?end ëompte i jÇitf cohïï* 
éent. Affermante^ de rent^etièn quil 
vient d*avoir avec Blanche ^ 3 s*exptî-^ 
me ainfi. Une feule fois /ai vu lefourirt 
ée i*4un9urMli4r dans fis y€ux\à sràk 



yiyj le Vùile^ comme une rpfe qui fieurii •. 
tùut^à^Gup fur un tomheaué Cependant 
^Hc nt m^ a point ouvert fon cœur; ils\fi, 
^fahi iki-mime par un éyanouijfement ^ 
& cette image de la mort a /celle fan aveu 
' irtyolô/itaifô:^ comme la mort elle^^mémù 
Jcelkrohfà tendnffe pour moi. .#..*< Gon* 
rïùifféT^voxis la toiité-fuiffance du fouffU 
du primums ? ne diroit-^on pas quilva 
reculer les homu de la création ^ & ani* 
mer le néant? Eh bien^ un fouffle pareit 
éUftnéirl 'm)dn être ^ encore ne vais^je pas 
iëUJâ^iYs tout ce qiêê je puis ; de temps 
tfb ilemps fiaUme-nt une réfolution que je 
jn'éndè^ me dec ouvre ^ut-à'^oup les ref^- 
Jhurccs de l* homme ^-..'^^ elle me les v/^- 
ci^Uvr^ jmur un injlànt^ comme C éclair 
rapide , tm monceau d*or dans un tréfor^ 
Jhtttètraïfh 
-'•'Qtie ^ cet^aMrail de métaphores 8^ 
ite coiftpafaifonf , que ces raifonne^v 
meR$ 'fûb|il« font depfocés dans utiû' 
Tragédie , & for-tout dans la bouçhef^ 
^'uti aïnafif :<le mêmé^ gaîimathias xlç'» 
figure la tirade fuivante/- \^ 

-Il H y a rien dans Vi'tat d'un Princt 
^ )ne^M9iènne^ dèpuhjes devoirs /e*, 
jflus facrés^ jufquaux franges d^ï^iif 



h^6 t^AnfkéÀ L^ttâAAiM, 

k,fiin dz U ttlT^.*. ké Ltfoieil & là 
lum roiiUiu au^dejfus de bd^ ils com^ 
mmcmt Vannicy 6^ il Tignor^ Ce cœur 
^ifi maip0it ncjl plus quunc poujjîèrc, 
eafU0t^ mouillée par la pltde^ tantôt fé* 
chéè par U foUiU t . 

JDsm le monologue qui précède la. 
c;^ro^C5 le yiçux Pfiûce de ïa-^ 
rente ^ prêt à tu^r foh fils de la pro- 
pife'main, isxtrayague auM^ & s'égare 
daAs des dîflsrtatiQqft lOfstaphyliqueg 
fit des idées bigarres.: 

\Je.wiûûdrois pùufoir hair jûfqvUmuptn* 
thant à la trifleffei uf^penckant, tfi %m& 
Jorie de plaijir^ .... qonpj^ U plaifir eâ , 
ir^r^ l métis y ê faurm tJçancr^ ( vgifa ^ 
un raffinement inconcevable dans ua 
hofiuiie défefpéré. ) :ie v^AT toujours 
aXpir/QUS les yeux çttufcïnea^mft. , . •. ^ 
j^ittfiraipékdr^ 6* rtp^mke , ie.pye- . 
^mrnrynn du fakil frappera un takleaUy • 
^, fonde/nier rayon tombera fur tau^ y 
trûJfi yçux (jne ^on m'éveille un Jvur 
avec, U nom es Jules., & kkndamim 
aè^c celui dt Gukb. Qn fera une r<?- 
rnance d^ cettt^^^ohiflTopkc, terrible , 6^ 
TBiwxix^Tnùlàeiawmdam Us ti^ 



On cxcafe ces écarts (Tune îmagî- 
Bation déréglée y dzxïsSkakeJpeare, tjùî 
écrivott au milieu des ténèbres de itt 
barbarie ;' mfais dans^ un- (îècle ai:^ 
éclairé que le notre , au miKeà âé taùt 
de modèles Se de chcf-d Wvres , il 
n*eft plus permis de s*abatidônncT à 
la fou^e d*un ^génîe inculte &--fa<i- 
vage ; je fais que pour juger fiîné- 
ment d'xm Ecrivan , il feut avoir 
égard aux mtjeurs & au caraârère,(Je 
fa nation* iju^il eft dés beautés relatif- 
ves fie conventionnelles qui d^ei- 
dent dés; temps fi; des lieux; niais U 
langage du tcçrfr Ôç despaffions ,. l*ei* 
preifîdn dçs fentîmens de la nature, 
jïft la même dans tous les pays; roHC- 
curité, l*en(h|re, le galimatnias, doî^ 
vent déplaire partout t les dlflertatiois 
alembîquées, le jargon poétique, Tk- 
bus d!çs figures, fùr-tout dans ^les. 15- 
' tuatioiis vives & pathétiques, ftnt dfes 
défauts dans tous les pays, 'Un pèt'O 
aveuglé par la douleur & par la co- 
lère, au point de tuer fon fils de Ta 
propre main, 9c qui dans cet afFreïl>3^ 
moment /aie de la mhaphyjîqut\ d^it 
•être un perfgnnage ridicule en ^Alfc^ 



\ magne cpn^^e à Paris. Au refte ^ ca^ 
; défauts n'empêchent pas qu*on ne re- 
, ironpoiffe dans cette Tragédie de M. 
\JLeijfiu^us^y des traces d*un talent rare, 
^& d'uu vrai génie ; on y rencontoe 
; fouvent des idées fortes & fublimes , 
!.des.tr^ts d'un fentiment brûlant^ mai^ 
.. profond Se concentré ; l*amogr eft peint 
^ dans les jrôles de Jules & de Blanche ^ 
. avec une" vigueur & une énergie ex- 
. traordini^ires; il ne joianque â ces t^^ 
^Jbleaux qu'un coloris plus naturel ^ 
. plus yrai* 

, . . JU . Cornu d'Olsbach^ oy U PtokUi 
\tuompthfi^^ Comédie en cinq aÛes , 
de M. ^r4/ï^«, rcpréfentée, pour la 
' première fois à Léipfick, en v^6%p 

Il eft à préJTumer que les Alleimands 
j n'ont point encore de véritables Co- 
' médies, foît de caraâère, foit d*intrî- 
. ;gue } en attendant qu*on fach^ les faire 
..rire par, de bonnes plaifanteries , ijis 
I aiment à s'attendrir & à pleprer , à la 
,^ /repréfcntation de certains draines ro- 
^^neCques ^ aux(^uels ils donaent \ je 
^ fifi fais pourquoi > le nopi de fomé- 
rdies. De ce genre^jeft 7e Comttd^Olf- 
. ^ AvAi Tintri^ue ejDi affez nûnce ,: ç'sft 



*ïto-1>bn^^ honnête- imrî qui croit 

fa femme morte *^ & qui la retroHve 

iix mois après ; ce £[>nd extréilié- 

•^jn^dt • vulgaire , eft- releva par une 

'*)UW de àitiûAs & tlVccefloîrcs qdi 

'ûe fîDftît pas dépôufvtis' d^^gr^mènt & 

id-irttéfct. Le meilleur réle de la pièce 

^eft cetui d*un titeux» Colonel réforméj 

: qui 9 après quarante ans de f^rvicç, fe 

trouve réduit à là dertiièi-e iodigence ^ 

^ 6c qui conserve dans fa misère toute 

la fierté & la ^udeife de fôn ëaraâèra ; 

lei'bouiades' fie Thumeur Bourrue de 

:ce mifantrope y fofit d'un comique trèf- 

r ftobte. Sa fille êft aûflî^ort intéreflàrite , 

&'réflcmble beaucoup à la Sophie de 

^VEcojffaife^ quQ T Auteur s'eft propofé 

fans doutef d'imiter : Le Colonel & fa 

fille font logéç chtE une bonne veuv^ 

,très-humaifté & très-bavarde, dont le 

caquet & lés idées foat quelquefois 

plaifantes, Il y a auffi uû Maître d'Hd- 

tel très-fourbe & très-vain , ^i peut 

paroître comique en Allemagne, mais 

qui , dans nos mœurs cft bas & odieux* 

pendant plufieurs fcènes le théâtre eft 

occupé par cet original qui, noncha-i 

lî^fniiwnf a(5sfw vwottowaiae^éjeiu^ 



àveç du viti^d^ p4Éé^l&>çeii4*îH^; 
tempsrU donn^ 4es Jwdi^(è*finJf *P 
X«mpte que fe déj^un^ d*up p^ftUiftt- 

;taqt;pôûr être:j>iNâreWle\fiJonî;-«pj|s 
au puoAcîplufîe^rsBftW^s ilefiatue 
fMtJon ^^y^m afttflî :drjkm.ufçf ila-mul- 

éc, pûifque x;et artific€i:^ft d^veoij.ffîrt 
^qo0ifnâf) y il fi*eft pa^ iij&ifile d<s rappel- ! 
rfer ici rppkiiôRti de la^Bfuykrç fiif ces 
^QHfërablespdnjtômif&^A; . : .. è. 
; «Ge ciB&jppfat'afèï:ji:dh.ce.ftidl- 
j^ cîeux Gritiflmfe,: que les moiiirs jdu 
» théâ^i^e: ,rie fqitîirt jpfi^i^d.ïnaïuyâifeft, 
^5 U ..faut ^ qiâ*eHQs foiertt^ '4éçéftt«s îc 
^ mftcttdives; : U pçîut y avoir ud ri- 
» dîcule fi bas &.U gfOrOîçr, ouffiêine 
/» iîfâ^f &'fiindi6tîr^Qt>q*'y ri*^ ci 
'^ permis au Po^te dy iaîrê atfïôb^ÎQQ^ 
ja? jîi pt^aRbl^rtaiiX;^ fpeô^t^ui:§ de s'-en 

:♦> aitqijielques ftène$ à iki farceur, jil 
•i n'entre qu'à peine daôs le vtaicOT^i- 
» que ; pomment pourroit-il fairfe Ïô 
> fond ou Talion principsA^ de.te.çp- 
j?* inédie?;Ge^ câtââèpes, dif-ilB , font 

» occupera 
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3toetupera bientôt tout rampbithéâ- 
^ tre dVh laquais qui fifle , d*un ma- 
u lade dans fa gardèrobe, d*un hom- 
s» me ivre qui dort ou qui vomit; y 
» a-t-il lien de plus naturel? c*eft le 
» propre d*un efféminé de fc lever 
>> tara , de pajQTer une partie du jour à 
y (à toilette 9 de fe voir au miroir , de 
*> f« parfumer, de fe mettre des mou- 
p ches, de recevoir des billets, & d'y 
M faire rcponfe : mettez ce rôle fur 
» la fcène, plus long-tem^ps vous le 
u ferez durer, un aâe, deux ades , 
j» plus il fera naturel- &: conforme à 
}^ ion original; mais plus.aufli il fera 
3» froid & infipide ». 
. Msn^^ikqw , petit Drame fort court 
& aflez intérellant , de M. Ve^l. 

Men[ikow^ Officiçr Ruflè, ne ref- 
pirantque la vengeance, parcourt de- 
puis deux ans touteTEuropc, & cher- 
che inutilement Romigny^ fon ennemi 
morteU Arrivé dans une auberge d'Al- 
lemagne ^ qui eft le lieu de la fcène^ 
il apprend que la chambre qu'on lur 
donne étoit Qccupée par un vieil Of- 
ficier pauvre fiç' paralytique , qu'on a 
bit monter au grenier pour lui faite 

Ann/ I782, T9m, III. L 



b4? l*Anné]^ IrPTÉRJjfRr^ 
plate : tbucKé de campaflîdn^ U Of^ 
donne qu'on rartène dans fa chambre 
le malade ; it caufe Quelque temp avec 
fe fils de cet Officier, jeune hommes 
plein de candeur, quifert fon nialhèreux 
pcre avec zèle Si un attachement ad^ 
mirable 5 la naïv* famifiarîté de- cet en*. 
fant, fon aVdeuf' 'martiale , là viVàcitÔ 
l^adihe avec laquelle il metle cHapèâft 
'& l*épée de l'Officier; tous ces digtaHs^ 
•font charmans>& d'un naturel exquis^ 
Ce paralytique pour lequel Me/^^ii^w 
s^intéreffe , eft précifément ce Romigny 
qû*il cherche depuis fi long-^temps ^t 
rehtrevtiède c^t deux ennemis îinpte- 
cables, les vains efforts de Romipty 
poùrfe fervîr du piftolct qu*on lui pré- 
' fente , la rage de Mmiikow fruftre c}q 
fa vengeance , tout cela forme une jS- 
tuation neuve & théâtrâfe , afloîbife 
peut être par quelques traits d*unè ge- 
ncrofité rômanefque& peu naturelle^ 

3ue TAuteur prête à Meniik^w. L&s 
eux Officiers en viennent à une explî-* 
cation , reconnoiffent qu*ys fe fontlaiP- 
(es tromper par de faux rapports-, ôç 
fe rcîconcilient fincèrement, 
• icî Allemands n^ont point encô^. 



^ proprement parler, de Tragédies nî 
^ Coméd^QS'j^ leurs m>tîop$ % 4;:es 
.Idcx^ geeir^sBiC ibnt pas bien précifes 6c 
[hlen diftinôes. La théorie db )\1, Afc^- " 
^^/V^ a égare leur^s Ecrivains ,& s'ils 
xontinuent à le. prendre pour 'guide ^ 
Ils n'auront jamais, de tartre ;. s'ils 
'veuitent ot;teniç^uelqucs fuccès dans. 
Ja carfièrei Hïamatîq^e , ^^'ils aban-». 
Ripent m. Mercier 4c les Ao^loi» ; 
'qu'ils évitent ie/ gput român^que,, 
.1 enflure, la froide pantonûme; qu'ils 
jnaitçnt le naturel &; ja lîmplicité dés 
Gi;çcs5 ia^ déficatef&j, U rçgy^rité 4c 
'^4' noblçfl^ 4^» l'ranccùs ; , qu'ils fe 
Wurriâ^ de^osbgns Ecr^vains^ les 
feuls môderftes qui ayent connu les fr 
ne0«s & les bienféances de la fcène» 
X^es Allemands fayent pcindns la na- 
ture avec vérité, mais ce h*eft pas la 
belle nature; ils ont une fenftbilîté 

Erofondc, mais fouvent minutîeufe èc 
izarrCi^ le vrai talent ,^le g,énie natu- 
rel 5 brîlïent dans leurs prdduétions 
dramatiques ; mais ils font encore bien 
loin de ce goût, fans lequel le génie 
n*enfante que. des monftres. 

Le recueil de leurs pièces n'en eft 
Lij 
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pas moins intéreflant pour les amateui^ 
du Théâtre, & pour tous les gens àt 
Lettres. Il faut confidérer les Alle- 
mande comme de nouveaux fu/etis qui 
viennent accroître Tempire de Melpo- 
mène & de Thalie ; peut-être foht-ik 
de(tifiés à relever fa gloire : qui (ait 
s*ih ne donneront pas une nouvelle vie 
* i ce bel art qui pérît entre nos mains ; 
fi l'on peut juger par leurs premiers 
eflais de ce qu'ils pourront iàirc un 
jour, peut-être iront-ils plus loin que 
nous; car leurs ouvrages aâuels» quoi^ 
que fort éloignés de la perfeâion , 
font très-fupmeurs i tout ce qu'on 
Êtifoit en France en ce genre , avant 
CdmdlU. 

Je fiiis^flcCè 
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LETT RE XL 

jnfi0irede la Maijôn deBourBON* 
Par M. Déformeaux , Hifioriogràphc 
de la Maifon de Bourbon^ Biblio^ 
théeaire de S. A* S. Monfeigntur le 
: Prince Je Condi; deC Académie Royale 
. des infcriptlons 6r helUs-Lmres^ des 
-- Acadimies de Madrid ^ 4e Dijon &- 
: £Âiixem 9 6* Prévôt général de /7/2- 
^fanuriê JFr^nçoîfe & Eerartgère. Tome 
eroijîème ^ iil ^4*^. A Paris , Àe V Impri- 
merie Royale y iyô2. 

V>*EST tpujpurs avec le même mé- 
rite & le mê^e fuccès , Monfieur , que 
Téloquent iiiftorien de la plus iHuftre 
desMaifonsfouveraines, continue 1 ou- 
vrage qu'il afi heureufement commencé. 
Sous (â p.Iumebrillante le rôle que jouent 
les Bourbons, devient de plus en plus 
intéreflant. Par la magiede Tart ave» 
lequel M. Déformtaux les préfentent 
fur la fcène dans leur véritable point 

Liîj 
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de vue , il femble que les Princes de 
cette branche lecoifiSeTS:' célèbre ^'â 
mefufe qu'ils sipprocjiçiu: <Je répo- 
que où Bs'doivent^letiottveâu porter 
le fceptre , cherchent davantage à fe 
rendre digne de là plus belle couronIîe^ 
de Tunivers : bonté &vaieur^c*Q& leur 
éevife, &:c'eft le^oubk caradèréquî 
tes diftinguera toujbuFS jufqu'au trio- 
ment où l'immortel -Henri te dépldyitnt 
for te trône dans tout fon éclait, <ie- 
viendra te modéte ^fesRois iês (Wc- 
cedèurs. Mais avant que te dernier des 
Faioislem abandonne te <lîadême^ 
^tes BoHrbom auront crueltement à tet* 
ter -contre les ennetQÎs du dehors , & 
contre les fadions inteftines.Plus d*une 
fois , pour défendre & fauver I-état, il^ 
braveront la mort , bu datis les cpnvr 
bats ou dans les fers.,- & prefqùe fur; 
tes échaffeuds. Arrêtons unînftant nos" 
Regards fur ceux de ces jPrînces, qui 
ont fixé principalement Tattendon pu- 
blique & les crayons de î'biftoîre. 

Le premier des Bourbons qui fi^ré. 
â la tcte de ce troifièmc tojïje^ èft: 
Chartes^ Duc de Vcniènit , chëpdc* 
fe Maîfon,* depuis la mort du Conr- 
nétable, fon coufîn germain» Loia 
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lï'âppTOuv^r la révolte de ce detnier , 
Vendôme là condamna toujours , & 
chercha autant qu^il étoit en lui ^ à la 
réparer, en redoublant de *èle & d*at-» - 
taçhemeâit pour fpn Rol« Mais fa fi^. 
délité fut d'abord fufpei^e à la* cour« 
Soupçonnerce Prince de projets contre 
ïaPatrie,r€prej3d vivement fon hiftorienj^ 
c*efi comme fi à Rome on eâr foup* 
çomié Coton de vendre la République 
à Clfau Heureufemeat François I. 
ae fut pas long-temps fan^ tecoq-r 
Qoître fon erreur , & fans réparer Pou- 
trage fai?: au meilleur citoyen qui fut 
alors en France. Une preuve que Fen-^ 
détm méritoit ce titre précieux, c*eft 
^e^ pendant la prifon de François /, 
pour éviter . Us troubles , & fau-s 
▼er U Monatchie-5 il rçîpoufla la fââtioa, 
puiffante qui lui ofFroit les renés de 
i'adminiftraàon , & abandonna la Ré-, 
genc^ à la Duchefle à^Angoulême» 

Quoique ce Prince n'eut pas lieu de 
fe louer de. la reconnoifîance du Roi , 
qui lui conteftoit les pofleffipns légi- 
rimes de fa branche , il ne laKÛTa pa» 
de fervîr généreufemeiU: ion maître 
dans la- fameufe aflèmblée dei Nota^ 
Lîv ' 
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blés y convoquée à Paris, pour zvi^T 
aux moyens de payer la rançon de 
Fra/içois L^ te de dégager fa pa- 
role. Après que te Cardihsd de Bour^ 
bon^ fon frère, Préfident du Clergé, 
eut offert un don gratuit de treiie cents^ 
mille livres, en appofant quelques coh-^ 
dirions, Vendôme paria enfuite à la tête 
de la Noblefle , & s'exprima en fpar- 
tîate , dit M. Déformeaux : il offrit 
tout, & ne demanda rien. Ce difcours 
généreux , joint à celui des Echevin^ 
de la capitale , qui vinrent réclamet à 
jçenoux Fhonneur d'avoir part à la con- 
tribution d^une manière fpé^iale, fit 
' verfer au Monarque des larmes d*at* 
tendriifement. O braves François ! 6 mes 
en/ans! comment répondre à tant éta^ 
7wo//r/s*écria-t-3, Ce trait de fcntîniièht 
pelle le mot de Louis XV ^ dans une 
circonftance encore plus touchante r 
quab-je donc fait pour (tte tant aiméJ Je 
dirois à mon tour : quelle nation que 
celle qu'on voit dans tous les temps fuP- 
ceptible d'un pareil eothoufiafine pour 
fes maîtres! quel reflort puiflant quand 
on fait le ménager ! maïs n'èft-il pas- 
à craindre que la doctrine de l'égoïf^ 



Me pkilorophiques & 4^ nndîfFérençe 
cormopolite, à laqu'elle on laiffe faire 
trop de progrès, ne détende fourde- 
ment d<^ tous Ips cceurs ce .reirort.fî 
précieux 9 & fur-tout dans ceux de la 
premiètç nobleiïè , depuis qu'elle 2jf-. 
feâe d'éloigner, {eg enfans des écoles 
gubliques> ennepiiçs des maximes im^ 
iDorales &^nti!-galllcaiies ? 
, D'après le réfultat de raflèmblée 
nationale, dont les Bourbons firent il 
biaxlef honnêurf , le Roi propofa de 
Tarf^nt à rÈmpereur , au lieu des 
proviiices qu'il devoit céder. Charles^ 
Quim^ ne voulut pas de ce dédcMnma- 

{cernent. La guerre recommença en 
taiîe. Le Comité <le S.Pol^ fécond 
frère de Fendome j^ eut \q commande- 
meqt 4es Troupes Françoifes , , qui 
ctpîent en trop petit iiombre Sç mal 
payées. Néanmoins ce Général hardi 
Se entreprenant;, que Hi. Deformeaux 
disculpe cpntre Guichardin du repro-. 
chc de .malverfatiori , lutte courageux 
fenaent pendant àçux campagnes con- 
tre des, forces fupérieures, jufq\i*à cd^ 
qu'enfin il fut accablé & fait prifon-, 
lueràlar journée de Landriano^ après 

Ly 



aVoîr déployé inutilement & le givSé 
d*un Capitaine & la valeur d'im Sol-' 
dat- 

Tandis iqti'un BbùAbn tombattoît' 
en Lombaraîe avec éaht de brtvoufe' 
& d'infortune, le Roîachetoît è Cafli-' 
braî , au prix dey pH|3 dotdotrreux fa*^ 
clîficcs , une bîiîx ((^A cotifa ^aîïx deux[ 
branches ^éVmdèmc ic de la iîocAe-' 
yir-Ka/î, qucltjuê 5 domaines, & ks 
fît rentrer d^ns d^iûttes. Ces dîjfeûC-* 
fio^is'pktrimoTrfâles /fort tiîen traîtS!c$ ■ 
àmt rbiftdîiiô. xTbnt^ il; s'agît;^ rie- .font ^ 

£as fufceDjeïWci de' l-analyfô Je ihë' 
âte d^mVer' à -fa guerre qui fe* ArlW 
ma bientôt* entre deux Sbuvemhs, 
dbnt l'un ft -voulbît point d'égal , & 
l'autre df?' ftipérieùr. Je jçtrouve Ic^ 
Duc de'^ Vt^ioim , dont fl rt'a plus ^té - 
queftiôn pendant- pluCeurs années, &' 
je lè vois chargjë de (ecoàrir Ptiris te 
là Picardie , à: la ,tétë d'iiné légion <le ' 
fcc mîlïe hommes ^ fit àé trois: cents^ V 
Gendarmes^ On remarque que^toute' 
llnfanteric. Françoife montoit alors à 
quarante depx tnillj^ hommaes , cfivifés 
en fcpticoTj)s; xronflus fous'.lé pont* 
împciiartt die té^ons^^ - mêi: ^ îqtM'*ii^a*« • 
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vfnent d*aillcUl's rien dç cofnchii&avep 
cette milice fameuCe à qui Rome dçr 
voit fa force & fa grandeur. 
, Le Duc de Vtndom^,.^ malgré la foi-, 
blefle de festroupç*, ofa tenir la cam-r 
pagne poar arrêter les. i-^vagfcs deslcrt-s 
p^rifiUK incendiaires ; inai$. efifi^ue^^ 
oWigé de fe. renfernier.dAnsi'iJe'S mutR 
dç Hatn , il fut à propQ$ ea détàchw- 
des fecours , gui firent levçr 1^ Cègft 
dé Pérànne^JU^.^tK^ de. cette place, 
alors très-îinp.çértante ^ . eMtrewtrîftné 
celle de!P<ïm;:quoiqu^Je(Sajrdiè4ld^ 
î^dUy\^ qiiiî en :étoit JÈ;vê<iMt^)&<j^'t 
veroeiâr^jtWiti la fqîs., &ilui;> jjir.&ll 
c<)iwigfii& fe ptudeéce ^ fe itt>i«PfJroic 
dîgnedcce double ppfte^ eut faitl'im^ 
poifible pour forriher & mettre hort/ 
d'infulte «pette capitale /4ejà £^rt «t«fti^ 

&»e.-. .; • . '• î ./ •. : , le' :.:rA 
. Apfci V feryk* q«e VenMmt. »*> 
ooit de renidrc auiaoi t il.dev^ tmtt^^, 
ter. ûir fa.iecpQiioiflànce'.il^f^etjdaU 
ce Priace foîble Itiifit fakatôt q^rôl*-. 
Ter ia nMarâficatipa h plps id^iriou*-; 
reufe , en cédant aux înftances du. jeùoà 
Roi d'Ecofle^ la^ts3^l-^. dttnan- 

liVJ 
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àti lieu de la Prîncefe Marie , fille aï- ^ 
née d« Duc de Vendôme , av«d la- 
quelle il étoit fiancé , que François A 
avoit adoptée & qu*il dotoit comme 
une fille de France» Ce coup fi fenfî-t 
ble pour te père fut mortel pour laf 
^une Princeflè qui périt bientôt do . 
rûgret d'avoir perdu un époux co»- 
fonné ; c*eft la conjediMre ai&2 pk»* 
fible de M, DéJhrmcauXf 

Vendôme profondément affligé de 
cette mort y ne chercha, de foulage* 
ment à fa douleur qu'en redoublant dé 
%k]^ & d^aâivité pour te fervice do 
Roi. Il fe livroit fansréferve à tous 
ks détails relatifs à Touverture de lar 
i^mpagne fulvante^lorfqu.'une ptcurefie 
violenti^ termina en peu de jours y à 
[Amiens^ fa c^rîere. 11 emporta au tom» 
beau ks regrets de la nation ,& c&q«i 
dut ajouter au deuil public, c'eft qu'il 
ii'avoît encore que quarante-neuf answ 
-3M. De/ormeaux fait fur ce Prince inté- 
jeflant \t% obfervatiofis fuivantes » auâi 
fageroent penfiîeft ^ qu'élégammejit 
écrites. 

n Si lUiftoîre de France ofire des 
fr Xjénéraux plus brillans^ plus habiltt 
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it mëflie que Vtpidâmt , elle ne pré- 

>» fente pas dé plus grand citoyen / 

»• Tamour de TEtat étoit fa pafCon do- 

a^ minante; biens , (ânté^ vie ,'plôu(îe 

« & autorité du comniaiidement , il 

36 étoit toujours prêt à* tout facrifier 

i*lorfqu*il s'agifloit de le défendre; 

•• prévoyoit-il qi|i4a généreufe poftc- 

•i nté legouVerneroit aujourd'hui avec 

>» tant de fageile & de gloire ! 

- H Ces nobles fentiméns que Vcndô-^ 

\^,m€ faifoit-paroître fans bftentatton ^ 

»• avoient été cultivés avec foin par 

ti les kçpns de Loiâa XIL qui avait 

S9 voulu lui tenir lieu de père; iihéri* 

^» ta auf& de la franchife & de la dm>* 

9^ ture de ce bon Roi ; fon ame pure 

» & élevée dédaignoh ces miférable^ 

m întrigues.9 ce vil commerce de fau^ 

m (été & d'intérêt qui regnoiênt à h^ 

» Coiir de François I. fur-toùt lorfqu© 

» livré i fes paflions impétueufes ,. ce 

» Prince abandonnoit \ts rênes du 

n Gouvernement à la Duchelle ^Àn^ 

M goidêmc & au Chancelier 2>«/^tf/;at^ 

>» tentif à tous {e% devoirs ^ jaloux de 

jt. les remplir, Vcndomt avoit fixé.foQ 

*> féjour à la Fèrtrfur^OiJc^ ville de fet 
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^ d<>maîiiQ«8 , d'où il ^tûità potrtéfc- de 
5i veiller fiir toutes les villes cfe^fon gôu* 
» vernement&fuf lebonhe«r<fcfcsvaft 
î^; faux; làrdftP^te feiii<l« f* Àombrwfe 
^'famille, & des princiîîaux Seigneurs 
tt de la Pic^iiP,:qui lui cbmpofoiènft 
m une petite cto^r, il/Vfivoit heureux & 
« fatisfait ;il ji'en (ogtmt que pour coin«< 
3sr mander les armée» ou fe rendre, iau* 
3t près du Roi 4»i3 les grawndcs occa*< 
W fions , fic.lorfquc eè Prîace t|ùi ho- 
^ noroît fa vertu & eftimoiti fcs Inmiè* 
3» res , avoir 'befoih dcL fe$l fagics aso^ 

^ feils. »-: . - ' ' ' 

De fon mariage mécFmiç€ifeâ"AUrp^ 
^n , le Duc de VmiÂmt eut treize ôn*- 
fens , dent &pt mâks., deux feulement 
continuèrent fa poftéixië ; favoir Ta&ié 
Antcine. de ^<>af*«p,Roi de* Navarne^ 
8c le phi® fcanè iMÙ I^ -^ïinàâ ià9 
Condé;D'^«if«fc^defcendcnt les Rèis 
aâuels.^de France , d^Effiagnc, de 
Naples ; Uci & du puîtii font i&ws le^ 
branches de ConM icCamiif^nfytc^ 
les Princes qui portent aupnrd^&ii-« 
nom de Sourkon , ont pour ayeûl com- 
mun Ouohs.lùuc de^r^R^^flfr, fûxy 
^oamé h magnanime,^ .-^ 



neuf ans , Iorfqu*en 1^37 il hérita de* 
hi&}s , des honneurs , & de tous lei^ 
emplois dont fon vertueux pèf 6 rfavoit? 
j'SDuî'^ufapt'^s avoir fetvi lông^temps la? > 
PâtTÎcV Quoique ce Prince avec une* 
iSgurc i^oble & majéftiteufe eut êncortf 
de H vafeur , dû goût & du talent mê- 
me pour là guerre , & qu*il parut de 
bonne*-keure à la tête des armées ; ce-^ 

Eendant il fut d'abord éclipfé parfoa^ 
ère cadet , Frdriçois de Bourbon,' 
Gomte d*jE«çAK«. Lanâteite àVoît pro-* 
<8gué à ^ fermer les' don* lès' plus* 
précieux^ p ixh *ri? maètf al ^ te talent de* 
i^îcprimer avec forcé , de la fagacîté,' 
de rapplkalcîôn, éc far-tout le befoîn^ 
àt la vraie gloire. Le Roi obfer- 
voît un )àjM"ps feàîfTaiit dans çcluî ^ùî 
rfetoît èncOfe regardé, que comme 
llïomméle plus aimable de la Cour.' 
I! vemoH de'feîre alliance avec Soli^' 
nian ITi (Jûî avbît donné ordre à' fon 
Graiîd-Àmiral de conduire à Marfeilk 
la flotte Ottomane, cémpofée de cent . 
douze galères ,^ & d*obéîr au Roi de* 
France ou a foh Lieutenant-Général 
comme à luï^ême.- *■• is*îigtlfott de^ 



nommer ce chef qui commandéroit les 
armées navales çombinéesr Le Monar^ 
4}ue , au gran4 étonnement. de la ça- 
|ion ,)etta lesyeux fur le jeune Comte- 
i^Enghim qui ^ ne çraignok pas .de 
préférer aux Officiers les plus . ex- 
périmentés dans la msu^ine. Le digne 
fils du Comte Je Saint Poly foç^père 
adoptif ,^ui s'étoit plu à cultiver fes 
heureufes difpolitiops , & à rinftruire 
<}ans toutes le^ parties de )-att: mili— 
taire y juiftiiia par fa co&dpitjÇ la pré-^ 
ference du Roi. Il pfurtît de Fontaine^» 
JÙeauy fuiyi de l*éîite de Ja., }eune 
Dobleâe y; qui toute auroit vqxiIo l'ac-^ 
conmagner; fi des ^dres îupérieurs ne 
l.euiientreteHue« On le reçot ^MarfiiUc 
en triomphe, & fon entrée , dit THiA 
torlen , fut célébrée par des déc}iârges 
û multipliées de Tartillerte de la place 
& des vaiffeaux, que les femmes groflè^ 
& les nourrices lurent obligées de: 
chercher un afy le dans les caves pour 

-fe fouftraire à un fracas terrible 9 ca^ 
pable d'ébranler le genre nerveux d^ma 

' iexe foîble & délicat» 

Le nouvel Amiral n'eut pas plutâe 

jmonté \s& galères, françokes ^ qu'il le& 
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Ëiuvâ par fa prudence du péril ou lés 
avoît jette une tentative fur Nk$ , mal 
concertée par le Comte de Grignan , 
Commandant en Provence. Peu -après 
piarut la flotté Turque folis les ordres 
de ce f3meux Barterouffc y qui d& Firatc 
étoit devenu , à force de génie & d'au- 
dace , Roi d*A^ , & Capitan-P^ha 
d: rÉmpiré Ottoman; Il ne falloît pas 
moins que h nébte aflîirance du' jeune 
Prince François pdUr en impofer à ce 
fier Mofiilman , qui tfaitoît les Chré- 
tiens avec le ^dernier mépris , & qui 
^en fépara bientôt furieux d'avoir 
manqué la prîfe , & fur-tout le pillage 
de Nice ; mais pour venger forf ava- 
ncé & aflouvir fa férocité, il facça- 
gea dans fa retraite les côtes de ITta- 
Ee & de la Sicile. 

Après cette expédition qui ne fervît 
qu*à rendre le Roi odieux à l'Europe , 
mais qui n'en fit pas moins d'honneur 
au Commandant en cher,^le jeûne 
Comte prit la pofte pour fe rendfè à 
l'armée de Picardie , & fervir fous 
Vendôme fon aîné , en qualité de volon- 
taire. Il ne paroît pas qu'il eutoccafio» 
èà fe dîûin^uer di^ns cette campagne 
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gIorieufe% En revencke » la fuivantè 
tX fut. encore nommé.^ xxialgré fa jgu- 
nèfle, pouc relever en Piémont le vieux; 
Boutieres qyi avoit de la bravoure Se 
de rhonn^ur , mais qui ne poiTéd^ît 
nullement Tart de fe faire :Tefpcâer, 
& de maintenir la fubord^iation parmi* 
fes ^troupes. Liorfqu-il fut arrivé pour, 
en prendre le .commandement, le 
Comte ^Eaghien eut la délicàtefiè 
de ménager Tamour * propre du Gé- 
néral rappelle , qui , toucné de l'ac-t 
çueil; flatteur de ce Prirtce jofèe &r 
magnanime , revint bientôt près de. 
fa perfonne faider de fes confeils de de- 
(on expérience. Cependant le Comte , 
après avoir rétabli dans l'armée la dif^i 
cipline qui eft le véritable nerf dei. la- 
guerre , le livroit au3Q manœuvres har-i. 
dies & fat&pntes qui amapèrent . la cé- 
lèbre journée de Cerifoksy où le jeune: 
Commandant François fe couvrit, 
d une gloiçe imçiQrteUe. Dans cette ac-, 
tion fanglante qui coûta quinze mille 
hpmmes aux ennemis, le Prince fe mon-: 
tra aRâî grand Capitaiqp.que foldat 
intrépide. Son adverfaire , le; farneyx 
Marquis du Guat , perdit toute fa.ré» 
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f>iîtatî(5n p en peidant o^tte bataille., 
G'étôit un de ces chefs infolents & 
préfomptueux , comme nous pour- 
rions encore en citer auîourd*hui chet 
ufie Nation i-îyale. Il avoît faitprépa- 
rer quatiee mifle n^enottes pourles pri— 
fonniers François ; il avoit dotiné or- 
dre aux bourgeois àiAfii , de ne lé 
recevoir que vraorieux; auffiluifermè- 
«nt-ils leurs portes dans fa fuite pré-' ^ 
cJîpîtiéç : il avoit erifin promis aux JDa- 
dç leur âAener ce Joli feu de Comte 
éf'Enghïèh^ Honteux de ceis vaines & 
rîdicutes fanfaronnades , défefoéfé & 
s'arrachant les cheveux & la barbe , 
quand il eut gagné Milan , il fe tkit^ 
long-temp^ caché dans fon Palais pour^ 
* échapper aux- épigrammes des Italien* 
nés vives & fpirïtuelles qui s*étoient; 
ttoujourt; intéréfTéea au jeune Prince 
FranÇoii. Voilà comme la' portion la 
plus foSîïe de l-efpèce h>jmàine peut 
quelquefois exercer une juftice très- 
feVère; ■ '^ - "• 

Le vainqueur de Cérifoks ne jouît' 
pas long - temps de foh triomphe nP 
du beau Gouvernement de Langue-' 
dôcqui en fot lat tccompenfe, h^téé 



zyair ithamé i tous les périls delà- 
guer-re & dé la Contagion quî.defé-^i 
lôit la Picardie , oùril fervît lencorei: 
comme volontaire-, la campagne fui-, 
vante , ce Jeune Héros , 'fi mtereflant 
à tous égards 5 périt d*ùne manière 
malheureufe. Il étoit à la Roche-fur^ 
Yon ^ maifpn de plai(ànce , près de la 
Seine, avec le Dauphin & d'autres jeu-*t 
nés Seigneurs : on avoitfait la partie de: 
ù battre à coups depelottes de neige :> 
â la fin de Taâion , las & &tigué , Ie> 
Comte d^Enghien refpiroit ^ ams dàtis. 
la cour du Château ^ lorfqu*un coflfire: 
jette par la fenêtre , lui tombe fur la. 
tête & le tue. On foupçonna de ce 
lâche aflaflînat différentes perfonnes , 
& le Dauphin lui- même. Mais le fage, 
de Thon le juftifie pour inculper le 
Comte à^Aumale , depuis fi célèbre- 
fous le nom de Duc de Guife.JLQ nou- 
vel hiftorien prétend à fon tour ab- 
(budre ce dernier. Depuis quand, dit*' 
il ^ un Héros en fait - il afïàfliner ua 
autre? Je ne fais fi cett^ preuve néga-^ 
tîve fuffit pour diffiper des foupçonS: 
aflfe» pofitifs* Il faut en pareil cas , dit 
l'Orateur Romain ^examioei: citi kona^. 
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c*«ft-à-iiire ^ qui pouvoir sivoîrinté^ 
têt à la chofe. Or , on ne fauroit diffi* 
muler que le fang de^ Bourbons , Se 
fiur^tôut le mérite éclatant du Comte 
4*£nghieQ ne caufât beaucoup d'om- 
-brage à l'ambition des Princes Lor^ 
rs^ins , qui, dans la fuite, fe rendirent 
coupables des plus grands attentats 
politiques* Mais ^ ajoute M. D^for^ 
maux ^ le Comt^ à^AumaU y Tannée 
iuiyante , gratifié > par le Roi ^ de tou- 
tes-les terres vagues du royaume , fait 
pmde ce don magnifique au frère du 
mQ^, Jean de Bourbon , qui accepte. 
42u*eft - ce que cela prouve? finon Ta- 
dreflederun, SclaibibleiOfeou le b^* 
ibifiL de rautré. Peut "- être m^e de la 
géqémfité trop prévenante du premier 
pourrpk-on argumettfer^rontre'faconi^ 
cieticequi fembl&icile tvahirrEn effet 
rinnocence qui n'a rien à:fere|procher , 
n'a pas coutume d'appaifer a £ haut 
prix ûED reCentiment injufte^ Au refte, 
- ^ou^' François I. fut très- fenfible 
à la perte imprévue* d'un Prince qu il 
n'appelloit jamais que (on fils ^ il vou* 
lut que cette- affaû-e rcftât enfevelie 
dans l'oubli le plus profond* Âinfi la 



.mort d'un Pnnce^rhoppe^.^ufiOg 
^oyal demeura mpumc (m j^pt » coq* 
tbue^ir Thou^Us pârefOf & les loi^ 
mêmes àft luire. Plaignons les Etats où 
fautorké trop abiblue pçut €»chaiber 
raâivûé Içgfde d'un glaive qui doit tpu« 
: jours efirayer tes coupables deq^lque 
^jrang cpi'ils foient. Il vaut mieux, a dît 
.un ancien^ expofer Tinnoc^nce auxi^ 
tCOBvéniens d'une juftification juridjh 
que , que delaiÛèr le crisie échapper 
{LUX Tribunamu Mi^w efl Um^Unjttm 
nhfolvi y quàrn noccntcm eaufam nm 
dicere. Il paroît que cet. accident &^ 
fut un de ces feorets d'ct^trop impo^ 
Détrables irhifioi*-^: idansrQettaincsMQ** 
narchies ^ & que les Souverabs ou 
leurs Miaifbes emportentavec eux au 
tombeau. On ne peut ^'empêcher dé 
répandre avec m. Dé/ormeaux à^ 
.fleurs (ûr celui du jeune d'£/i^>/f qui 
n'avoit cas râcoré^ viotpt ans , ^ qui k 
, premier illuAra ce beau noip fi celqbie 
dans nos faftes militaires, & poi*té de^ 
puis avec tant de gloire par d'autres 
Princes de la Maifonde Boi^urbofi , & 
fur-tout par le vainqueur de Rocroi^ 
. . Joqtç l'attention pxefque «ntifi:»^ 
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•»etit fixée fur Je jeune Prince qui vient 
•<le flioifiir va fe i'epoiiter ftir ion aîné 
^.dntoim dé f^mi&me , qui , devenu 
-Roi de Navarre par fon mariage avec 
rhei?mèrè de ce royaume , aura une 
Trè<»'gi-andç paît aux événements des 
:r<çgiies fuivans. Il faut voir dans fon 
•ouvrage même M. De/ormeaux noujs 
peindre avec intérêt ce Monarque va-r 
•leùreux , bon ^ paifible ^ ^oqcent d^ 
loyal j mais (ans tenue , fans -videur 
il fans énergie. Il faut voîr fur-tout 
fonliiâorien nous retracer ha^tjement 
fes variations .étemelies dans fes prittr 
t:îpes -politi<ïues comme dans fèsprins 
cipesîelîjîeux, & nousie montrer altier- 
nadvément ami te ennemi des Guifes', 
Calvinifte & Catholique, défendant é$ 
poàrfuivant le Prioce de Condé, fori 
frère , voulant la paix &la gu^re , 8c, 
finiflànt par mourir au fî^^ de Rôum 
•entre un Moine, & un'Miniftre de la 
reforme , fans trop fâvoir auquel' des 
deux il donneroit fon deepier foupir 
& fon démiet aéte de croyance. 

Mais autant le Roi de Navarre, au 
milieu des intrigues & des diffenfions 
civiles étoit fpiWe , incertain ^ chaiin 



cellant» autaot le fecdiid des Bour-» 
bons , je veux dire, Condé , ahnonçoit^ 
îlune amé fertpe , réfolue & décidée : 
fon caraâère paroît avoir quelqu^s^na- 
logie avec celui de Cifar. Cétoit fon 
Héros , fi Ton en juge par un trait 
confîgné dans une de Tes lettres : j'ai 
pafle lé Ruhiconi^ écrîvoit - il à Coli^ 
gny : ce mot peint rhomrae. Arexém- 
ple encore de Céfar qui ne craint point 
de fe rendre au Capitole, où les Con- 
jurés l'attendent pour le poignarder « 
le Prince de Condé ofe fe préfenter è 
la Cour où il va être arrêté & cpn- 
damné à périr fur un échafaud. A re- 
monter à la conjuration d^Amhoi/?^ 
dont on fuit ici parfaitement les cauies» 
h marche & Kiflue , toute cette tragé- 
die , déjà décrite par de bonnes pltH 
mes» & dont la tête d'un Bouroon 
devoit être le dénouément^faitleplus 
grand honneur aux pinceaux du nou- 
vel hiftorien. En général il nuance (es 
couleurs avec goût , Si fait grouppec 
ùs figures d*une manière pittorcique. 
Mais fi fes tableaux entraînent Timagi- 
nation , fes réflexions moins juftes & 
plus froides ne captivent pas toujours 

le 
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lie^fiigement, comme nous Tavons déjà; 
yu, & comme Je puis encore en ap^^^ 
portfsr d'autres preuves. 

En, racontant avec intérêt , après 12 

Cosiiuratioa é^Amboifc , le tameuiC 

{procès du Prince de Condé qui montre 

4ans les fers im héroïfme digne d'une 

meilleure caufe ,JVL Dé/ormeaux s'iiv*, 

terros»pt !pbur faire Toofervation fui-^ 

vante ^<$ de quoi s^agillbit-il dans cette^ 

^ querelle mémorable des Princes de - 

3) la.Maifoà Royale avec des Princes 

>è étrangers? De favoir à qui demeu-- 

>> reroit rAdminiftration de la Mo- 

Monarchie » pendant lajcuheffe du Roi« 

m,Kù réclamant tnéme à force ouverte ^ 

*4es droits que les loix & la plus 

^^andc partie de la Nation regar-* 

n dpîent COOUB0 inconte fiables ^ G>ndé 

^yppuvoit '-M » devou ^ il être i^QVLt'* 

u fuiyi comme criminel de léïe-ma- 

^\ içfté?t? Il &lloitou ne*pasle propo^ 

fçr cej^robfême délicat» ou le réfoudre 

4 une manière plus folide & plus fran* 

che^Sans doute ks Princes dé leur 

fang font les. Confeillers ^ nés de not 

Monarques; mais cette prérogative du 

lang n'çft point eicclufiye : ces^dermerv - 

ÀKJIr l-^^ TovT. IIL M 
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peuvent appeller près A^0l tout^^Xàd 
perfonn^s qu'ils jugent capables délies 
éclairer & de les guider. Nous ayons 
4es loix CQnftitutionelles qui > iixen( 
l'Adminîftraûon pendant \z ndmrité^ 
|nais non point pendant la jèuntff^ 
4 un Roi ; ce qui eft xx^% -r différent.; 
^ fur •tout dans cette hypôthèfQ 
nous ne conndiflbrà poinf iieur^feK?- 
pent Je loix qui autorifent-iin FrincQ 
du Sang 9 réclamer fes droits , m^me 
^fopce ouverte. ÇeiixdeCoAdé 4 TAd^ 
jniniftration pouvoient paibitre incons 
feflaples aux Calviniftes, dontilétôic 
1^ Chef ; mais qui Ri^forxnoi^tpas^^^ 
beucoup près /« plus grand» f ortie dé * 
fa f^anan. Auf&Cmdé^ malgré tou^s 
ks proteftatbns préliminanres dé fid«f 
ÎUé & d'attachement à la pecfpnne du 
Kqi ^pouvoit - il et^e trèç - Içgalemenf 
pourfuiyi comme criminel de lèfce- 
m^ jefié , 9c comme coupable de tou$ 
Iqs. excès dont fa levée- de boucliers 
avoit été la caufe. Mais dtvôit - il être 
tmté ^ la rigueur ; c^eft iinè aulrei 
queftion^^ dans laquelle je tiens yolpn^ 
tiers pour la négative, parce-qûe Tam-r 



.. 4- *'^ -P'- ï-' JP 178tf,- ' : 1^'f 

tc^f^ié fans bornes n'excufçient quQ 
trop la- conidùke & les alarmas diss 
héritiers cTun trône q^ui coyroit rifquç 
4'ctre ufurpé. Auflî les Princes Loç- 
£ains qui lentoreot bien Findulgence 
à laquelle rilliiftre accufc pouvoit pié- 
tendrer^, engagèrent le Roi ï le iaîre. 
|uger par une Commiûlon qui .leut 
étoit dévô^jée , au lieu de le liyjrer/.è 
Sa Cour des Pairs ^T^ Juges naturel^, 
^u'il învoquoit. Ceux ^ ci , fans doute, 
auroient . copitQencé par condai^nec 
une détention eâeâuée au mépris d$ 
îa parafe roplç donnée aux Priryçes^ 
4qy'ilspouyoient jfans crainte ^^vepii: à 
BhU pour ieTJUrftiiier ,; ensuite on zxx-^ 

mit accueiHl favorablenaenl: Je^ défear; 
ies du Prifi>nnier,j8ci*apol9gie .defe» 
intentions qui éioient droites , autant 
que h% procèdes pouyQÎçnt. paroîtte. 
i:epréhenfîbles^ Mais par bônhieur. lat« 
mort deFranjois Il^vip^t arrêter. i^a,<ïç 
înftruiftioa ,crunine}le,,4^nt la^fçqna, 
illégale de^îionoroit le -Çrpiie/aijijji'af? 
fermir^davantige. Au. lieu de fe bornei: 
^ 4ansle récit de toute. cette procédure 
inique à excufer Cpndé qy^i en effet 
i^ittj:èsr»exç^liWe> M* l>%<i^^j^^ 

Mij ' ^ ' 
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finit par vouloir Id juftifier entîèrf*' 
ment. Outre la preuve morale tirée àsl 
h, ferpneté du Prince , -fermeté qui ,, 
fans doute , pàrtpit du fentûnént d^ 
fpn Innocence a fuivànt l'HiftorienV çç* 
dernier cije encore le témoignage (Tiin 
des pyincîpauîç Membres du Confeil^ 
prive , de MorvillUrr^ qui éèrîvoît à 
r AnibaflTadeur de ^ome ^ fon neveu , 
que iésfre(en4us crimes dé MM Prince 
nétoienf que des aâions de jeuneffe , 
dignes de la ^Umtnce du Rai, Mais îh 
éit évident que ce ténioîgnage ne porté' 
-aue f^irracciîfatÎQn à^le^e^majejié di^ 
pine qù*on avoît auffi vouîu feire vaV 
Ibîr , & <^ui aurbit paru plusiférieùfe^ 
fi'rqn eâtèu à reprocher alors à Fac-r 
cufé le pillage & la profanation dés 
^gfifes qi^'il autorifa quelques tems 
après en repatbiiïanrà la têtç du parti' 
CÎklvihifte, Utî hofpme d*Ét,at , tel que' 
MôryfUiçrs, fie ppuvpit pas regarder. 
éotj^m^ùne aSiân dçjeunèjjè'h Çon-»- 
jirratiop àLAmhoife , dont il eft certaiti * 
(juç iç Chef & le moteur fecret étoit * 
h Ptînçede Çondé, malgré fbn obfti-; 
nation à le nier. Or ce 'complot cri-?' 
minfl I dont J'çxi^^ftion pp^iypit WV^- 



J» 



L^ jf jr jrf JE i7^a# ^^S[ 
ikr des flots de fang , & mcme la \îç 
au Roi ^ fourniflb^t alTurement matièrç 
à une accusation de lèze - majefié hur 
maioe. . , 

: Je ne puis m'empêclier de releyeç 
jençore une réflexion ÏSngUlière de TÀu^ 
leur au fujet du (upplice des Çon^ 
jurés dont il s*agit««c Les t)ame^ 
m elles-mêmes', dit M. Defornudux ^ 
» ce fexe foibie & né pour la pitié ^ 
39 contemploient d^uiçi œil fec un auifi 
0âf af^eux (peâacle , il paroiiibient et) 
I? jo^iir avec la même férénité , que 
a# leur. poftérité jouit dans la fuite de^ 
^9. Fêtes ilégantes & pompeufes , don* 
»9 nées parle magnifique ]Lo^^XJV 37, 
JSfe trouvez-vous pas, Monfieur,quô 
çecontrafiè & ce rapprochement font 
xin peu forcés , & manquent de jufj 
teflfe^On ne s*attend point, en vérité ^ 
è. voir les danfes & les ballets d'cT^fr-* 
failUs , figurer à cpté des écliafauds is^ 
des gibets àiAmboife, D'ailleurs il efl 
faux 9 il n^^fi pas. dans la nature que 
ni les fenraies ni les hommes puifTen^ 
jamais contempler un malheureux à 
la ipotttiQ^yavec l^mimeférémtéy<\}ion 
a|)plaudit unDanfeur de l^Opera. Céi)l 
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calomnier , non - feulement , la Cdtit' 
éi^ François //j -mais encore Telpèce 
humaine ; c*tft fur-tout ofFenfet le bon 
goût qui rejette cette bizarrerie d*îdée* 
qui- ne font point farteé poiâr aller en- 
femblc ' • : -* 

* Vt>us n'af protiverez pas daVantagé 
ce que dit 1 Auteur à roccafion de* 
ifcardinaux .^^ ToiirnvnSc de Lorraine'^ 
qui , dans rsflcmbléb des Etats Gêné- 
tanx dîfputeiiUa préféance aux Princes 
du Sang. « L'homnie -Dieu j ajoute^ 
»o t-il, n'auroit pas été bien accueîlfi 
» dé ces Prélats fuperbes , s*il étoît 
«•une féconde foîi defcendu fur lit 
*> terre, pour leur prêcher l'humilité a^i 
Sany juftifier la prétention dont il s'a- 
git, vous conviendrez que la remarqué 
a quelque chofe de froid & de trivial; 
Je dirai avec la même impartialité que 
M. De/ormeaux fe montre plus judî-* 
cîeux & plus philofophe , lorfqu'en, 

})arlant d'un Procureur du Roi au Bail* 
iage de Bar- fur - Seir^, qui cbn-* 
damne fon fils comme hérétique , SC 
lé fait pendre fous yeux , il s'exprime 
ainfî avec un fentiment profond ic 
irrai : « fads doute que te snalheureuis; 



f^^jTjegardoitcQmsne un Hcros de U 
io Foi , comme un 4iraham; car telle 
<K eft l^illufipnduianatifmô ^ qu'il érigd 
i>^|50 vertus i ^ en aâ:e$ héroïques lei 
^T Ip^ks :tps plus horribles «»; Vailà 
tu)e oblWvation natureiie & bien plaW 
çeç } 4ai>s 1^ genre i<ie celles que fè 
^ftcmiî^^t avec (bbrieté les. hifto^ 
j^iens deia;Gréc^,&dê Rome» 
» Je ne mettrai point fur le cdiftptd 
4f rÀùt^Uif dont iadiètion ôft élégante; 
&eflir«!^^ fahm^tlfed^ Ja fiage 63 d ,^ 
qH-o«iit^ Pàî'gent étoii wnfumiy^M 
Ufii/qilîil!(au.<koU çQ/ifosmi , pai'GO 

ima^is <4 J^ouffèi qui ont déperi/é. J'at- 
tribue cett^ faute de François aux Ty* 
(ogra]p4>?|l , comme ceUe d'écrire fou« 
Vçri| j lô;,Gsi^te de j'^i/tf^ Pau/, après 
ay,mt iécfjtîd^rii 'iâ«. pEemiecea pages^ 
plvîji^m^ (cHé Sdi/u^ Pol , quiAeft la. 
Vraie tnanièrl d^atrtographier le nom- 
diftip^ die.çe ,Prii3«ifii(|pJaJMaifoii de- 
Bourbon , frère de Charles de Fen^ 
dompta onolç du Comte d*EnguUn. 
Ces deux négligences tie doivent pas; 
iB^açqmçr ^d'orç^. /^otpes; ^ans' un ' Ou-*^. 
Sf?gf W^ fedîjdeS'piKaea déllippri*^ 
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mène Royale, célèbres par leur beai^rté 
te leur exaâittide« 

r- £fi général, ce morceau dliiffoiré 
lait bea,ucoop d'hoimeur à M< pé/br-^ 
meaux :■ les faits publics & partico* 
Uers y^ font développas dans une jûfté 
proportion, L'Auteur a^ coîofiilté les 
jneiileuresfbûfces , avec le^ flambeau dé 
la critiquei Peut-être feulement a-t-ît 
un peu trop le ton élevé & te iiyle 
pompeulc du panégyrique : fa phraie 
eft chargeai d5épithèt^ Sé âé^ynbtv^ 
mes qui fentent le luife poétique ^ & qui 
aanonc^nt la recherche du nombre - 
oratoire ;n9ais eu revenche » les p»lieé' 
dramatiques ^ je veux dire» lesnaran^ 
gués ^ font ntpérieuremeot trakée» f 
k fond eft tiré diesmémoires du t^^ps ^ 
iclhSqrme appartient ail génie de rE^' 
crivâtn Biodéine ijui !^ parler A^Â^-^ 
iuc, Briffac) ta-R€rukM& Cotidi^ 
conune Sa2hjie6cTiu-Live fàîfoîènt" 
parler CdtUihét^ Marius ^ Ambàl & Sçi^\ 
piosl i ' 

Outre les citations des autorités^, 
itfage excellent que Voltaire n'a eu 
garde; d'adoptée , l^afce qûH eût" 
trap/gédé fan.imiginittioôs ^ vou*^^ 



âtck encore que TAutetir eut place, 
cle petits fommaires à la marge des 
principaux alinéas. C*efl une méthode 
utile pour le leâeur , aujourdTiui cam?- 
munémeat Suivie, & qu'on a foin mê- 
me d'appfiquer aux belles éditions des 
Ecrivains de Tantiquîté. II eft diffi-. 
cile que 1* Auteur y revienne , après- 
ravoir négligée dans les premiers vo- 
lumes, cclaferoit bigarure. Nous: Tin- 
vitons à réparer cette omifllon eflen»- 
cielle par une bonne Table des matiè • 
rè's^ à la fin de fon dernier tome, 
" Je ne dois pas oublier d'obferVer 
eh finiflant » que ce troîfîème volume , ' 
comme Tes deux premiers ^ eft orné" 
de vignettes y de portraits & de cufs-de-^ 
làmpe, qui font honneur aux crayons^* 
& au burin des Artiftes qui les ont tra- 
vaillés,. Les idées- emblématiques ert 
font ingénîeufés. Peut-être qijefques'' 
unes pourroient-elles paroître tirées^ 
d'un peu loin. Par exemple , il fàudroît 
être bien fubtîl pour deviner que des^ 
drapeaux flottans, des rofeaux & des*' 
fleurs, défignent Te caraâfëre vacillant 
^Antoim de Bourbpn, & fon goût pour 
ia volupté ; on doit fe tenir en garde 



574 i*^^-^i tArtÉAAïiUt: 
contre Tabus dé refprît dans cas for^' 
tes^ de compofTrions hiéroglyphiques: ^^ 
qui demandent comme rinVention Èt^ 
tcraire , unité & fimplicité^ 

le fuis, &c^ 



IKTTRE SUR AGtS^ . 

T\ ' ' ■ 

E m'acquitte de ma parofe, Monv' 
fîeùr: je vous ai promis de Vous don-^ 
lier quelquldée des fpeftacles , îejouf 
même de la repréfentation , en atten- ^ 
dant que Timpreflion nous pirpctire les ' 
fnôyens de nous livrer à un examen 

})Ius approfondie Je fors à j'inftant de 
a Comédie Françoife,oniouoitpQur 
la première fois la Tragédie à^Jtgis^ 
pièce annoncée depuis quelque temps 5 
elle avoit déjà paru fur le théâtre de 
Verfailles^ où il femble qu^elle n*avôît 
obtenu qu*un fuccès^ médiocre* La 
caufe de ce froid accueil eft facile à 
comprendre; ce ne font point-lâ de ces 
fujéts intéreflans pour notre nation ; il 
n*y à que les gens de lettres qui puif- 
£ent feotir le prix de ces fones de dra« 



B}es* Plmarquc , Cet Ecrivain qui de- 
Vroit êtfé daiis les mains de toiit lô 
soofldfi,. a fourni Tidée de cette Tra- 
gédie* Il feut fe rieflbuVenir que Sparte 
avoit deux Rois , que ces Rois étôient 
pour ainfi dire dans bien des partiel • 
lounlis diux Ephorei^ efpèce de Magif- 
trats, qu'on peitt comparer au fameuse 
Confeildes Dix ^ fi redouté dei Vé-^ 
nitiéns; il faut encore ferappeller qu*uti * 
clps principaux objets du fyftème de 
ïégiflation établi par Lycurgué y étqît 
1 égalité des biens ^ ce qui occafion- 
jnoit des troubles contînueîs^tout hom- 
me afpirant à s*élever & à devenir ri- 
che,' & refiifant de reconnoître fon 
égal dans le pauvre; & de partages 
avec lui la moindre portion de fa for- 
tune, jlgis , qui avoit fuccédé à fon 
père dans la qualité de Souverain, brû* 
loit de faire revivre les loix de Lycur^ 
pie y 6c il étoit toujours prêt à les fcel* 
ier de (on fang même» Lionidas , (on 
Cpl/igue , n^adoptoit point cette efpèce 
de Sacrifice à Tamour patriotique; il 
a^voit donc fon parti » comme Agis 
avoit lefien» Les riches Spartiates , s e- 
^ lôient dèdarés pour le premiet ; lei 
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Plébéiens regardaient^^ comme kttr' 
Dieu proteâeur» Léonidas^ qiùayoit ét£' 
d'dbotd exilé». né tardé pas. à trouver' 
un nombre departirans;:.iIflattolt'l'opu-; 
lence, il n'eft donc pas étonnant qu'il> 
eût le deflils ; il rapporta de foa .exH un- 
efprit de reflentiment & de V€;ngeùce ^^ 
qui ne cherchoit que Foccafîon defe - 
tortifier & d'éclater; il trouva^ il faifif 
cette occafion fiattendue. Agis , viâime^ 
de fes intrigues , reçut la mort avec la^- 
fermeté d'un Roi citoyen ;^& le parâ:^ 
vainqueur ne s'en tint pas à cet aâe^ 
de barbarie» Us firent égorger la mère^ 
& Tayeule à* Agis, 

Nous avons déjà plufieurs Tragédies:^ 
fur ce fujet^qulnous le répétons ^n'efr 
nullement dans nos mceurs ^ on auroit' 
aujourd'hui très -maovaife grâce à pré* 
cher l'égalité des fortunes, & à vouloir 
que les riches aidaiTent les pauvres de la> 
. moitié de leurs bienSr Le Ckriitianif- 
mie» cette religion fi épurée »^fî pleine- 
de nobleflè & de. grandeur d'âme » a« 
bien de la peine à nous arracher des; 
fecours pour les indigens; it faut un* 
peu fe plier à fon fiècle» en pfendre^^ 
refptit ^ fe conformer eaun mot à.&^ 



feibfelfê; Quand le grand ^(9méz/& vint 
xKHis préfenter la magnanimité 4^^, 
Romains ^cette élévâtioii de fendment'^ 
qnû demande'des âmes nourries dldéesp 
républicames^tiotre nation foitoit de Ir 
fermentation des guerres civiles,deces' 
moment decrîfe où Tes vtertns s'exaltent 
avec le danger ; aojouixlluii que nour 
fcMiimes des fybarites couchés fur des- 
rofes^ ces grands tableaux de patriotif- 
me^ces facrifices édatans, ce mépris 
delà fortune & de ^intérêt perfonnel ^ 
le mobile des peuples corrompus, ne- 
font gue fatiguer notre langueur , ic 
n'excitent en nous aucune fenfation^ 
agréable ;. c'eft cependant ce que M^ 
Laignelot , Auteur de la nouvelle Tra- 
gédie à**jigis, a ett fe courage de met- 
tre fous nos yeuxr Voici à peu près^ 
fon cannevas;^ autant qu^on peut s'ieiv 
former Tidée à une première repréfen-: 
tation.. Jlgh eft répoux de^ k fille de' 
LionUas f cette femme a le caradére^ 
^dTuoe hârome Spartiate y eHe a em-; 
braffé avec chaleur les intérêts de fon* 
• père, tant quLÎl a été ejlilé- & malheu- 
reux ;: il revient à la tête d'une ap- 
mée i elle ti'eft plus occupée qu^ 



de fofi marit qui va conibattre iîiif 

ettyA^s éprouve rinconfttancô dcj; 
fortune ^ U eftvancu ; c-eft ûotÉf, 
que ion époufe fait voir tout foii 
amour, toute la^ noblejBfe de fes fenti^;: 
Inensi IJonUifs^ ptre fi peu digne d'Udêr 
fembiabte file y éft un jîerjlbnnugcft 
odieux .& ^voltant ; il alabaiTefled^: 
joindre la trahifon i une foif deven-^ 
geance implacable i un vil fénat <{VL*ïk- 
a fu fe concilier , promet bien de rapt^ 
puyer ; mais le peuple a pris le vaincu . 
fous fa fauvegardCé LéoniJas yc6mtti& 
nous venons de le dire, parrune pBt-^ 
fidie auffi ivoire qu'ignoble ^ abule fon' 
gendre par l'efpoir d'une réconcîliar- • 
tion ; Il confent au rétabliiTement del^é-^ 
galitédes bie ^s.^of/5 eft invité dé (à part 
k un feftîn^pouriceller en quelque (ortd 
cet eipèce de traité , & c'efl au fbrtîf 
""de ce feftin que le méprilàblè beai** 
père- fait charger fon gendre de.fersi* 
celui-ci paroît dans cet état en pré--' , 
fence du traître &d'un lâche féi^at quî 
lui eft vendu. 11 à prononcé la mort 
fïuigfs. On apprend fur ces entrefaites, • 
qu'il vient de s^éleyier une émeute, Ztfjr 
mutins, comme dit là Bruy ère, ?«ViB^ 



ttndent point Atti/t)^/i;ié]5«uple cft-ptrêl- 
â farcer les portes du p^ais * c eft. Uri^ 
femme qui raemfâîhéàîalrengèancèj- 
flç qui marchera fâ tête* Leisi-cfeaînei* 
^Agis Vont être brifées, Liônidaé'^ 
donne des ordres pour qu*on fedouf-- 
bie la garde ; il court à la prifon où 
^oît renfermé fon gendre ^ il alloi€ 
firapper cette feninie qui eft'îa mèrel* 
""même à! Agis ^^ le iS's, plein d*un ftiffé 
tfanfport , donne la mort aii fcéléraf 
Lionida^ , qui , en mourant , goûte en- ^ 
cote la }oie cruelle d'avoir été la vîisf 
à fon çendi'e. Agis vient expirer fuf lat^ 
fcène en préfencc du peuple, & darts 
Jes bfas de fa femme & de fa mère^ 

Vous le voyez, lVlonfieùf,côtte pièce 
tfexcite^ aucun de ces môUVenfiènif qui ' 
peuvent flatter lés fpedateuris; du jour i 
il n^ a point dé larmes à répandre^ 
point de ces fituations fomanef<|uc^ ' 
qui y à quelque ptîx que ce fait , 8f 
prefque toujours^ en dépit du bôû 
lens, ptoduifent te que nos ignorâns ' 
appellent des coups di thédtnSi La tt^t' 
cne dé ce drame eft (impie ^ unie, il ' 
nous repréferrte un grand homme 
dévoré -de l'amour de -la véritable • 
gloîte^ qui veut que tous fes citoyens 
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£bient égaux & heareux. Je le t&Ss^^ 
il n*y a <iue des gcUs inftruits & éclai-: 
irés 5 qui puiflfent applaudir à de fem- . 
blabies tragédies' > mais nos daines ^[^ 
mais nos^ hommes Jimmes y qm font bien , 
au-deflbus de nos &mmekttes'» bail- « 
Jent & s^endotment à ces pièces quî^ 
feht dans le gens e adsiirâtii; elles ont ; 
paffë de mode avec le grand ÇorimlU^. 
Il ne nous &ut plus que de petite» ^ 
intrîgiies amoureufes, ou dèsmeâa-.: 
des at^^oces^quîfafient naître de vîo^ 
lentes fecouflèsy. & nous domieat le^ 
coup dk téle3ticui0> M ^ Laigndot an- 
nonce des tàlens^une nobleflè de fen- 
timent qui tient aa génies nous rhex- - 
hortons à mieux travailler fes vers, »■ 
mettre plus de clarté dans fes expo*-' 
(itions y à nouer davantage ce* qui tbr- 
. me fa fable 9 à choifir des fujets plus 
pathéfîquesr Sa Tragédie prouve qu*il. 
laura approfondie fes caraâéres, une 
à£% qualités dé fart d^amatiq^e qu'on . 
s*embarra{& peu aujourdliui de culti- 
ver ; mais encore une foi? , qail s*atta- . 
che a plus fôigner Éi verffication. Un 
Poëte diraipatique qui néglige cette 
partie ;, q^ielqjae mérite d'aUleurs qu'il; 



potsMe , ne parviendra jamais à Ce 
Elire parmi nous une réputation; nous 
ifonimes devenus difficiles fur cet arti*^ 
cle* II n'en eft pas ainfî des autres na-^ 
tibns 5 elles font fort indulgentes fut 
ce qui regarde le flyle; & c'eft peut- 
être dans la littérature l'objet qui nous 
paroît le plus important. Avons-nous 
tort ? cela donneroît lieu à une dif-j 
cuffiou , iç une difcuiEon feroit ki 
kors de place; ^ 

■Je'(im»&c# 



Les Préaptes de FHQcytiDE , tradmti 

. d^Çru , avec des remarques^ A Paris ,» 

, 4cV'ImprifmmieJAonjieur^ cÂ^:(fiaf«- 

fois V^é^qui des Atigufiins, lySx^ ^ 

; Un petit livret de 6cl pages d'unes 
isipreÛfon cbarciante» nous promet' 
par fon titre les préceptes de rA«>^- 
Ùd€ f traduits du grec. Ceux qui ont- 
lu^cet Auteur daps fa langue , s'il y 4f^ 
quelqu'un qui ait pouûe l'aoïour do^ 



grec j u(que& là 9 le chercheront yaii^^ 
inentrîans le nouvel ouvragé ^ 9^^74 
Vous annpnce^ Montieùri& ils muç^ 
mutefonti à coup sûj, d^.hrVS^rté^ 

Îju'o'ha priife de itîî faji:é<iireî!<ïes cK^^ 



i 



es qti'il n'a jamais dîtes. Le Pul;)Iic^ 
"uî n*cft pas fi dîfHGilé;, lira ayec plai-^ 
T&âvec. profit un recueil d-excel-** 
lentes maximes > fans s'embatlraffer à( 
oui it en a obligation* Quand il fuppo^ 
rerbità Fhàcyltde^ dont! U, n'a [ama^g 
entendu parler^ uiîpeu pfod'efprït^ 
quil n'en a voit réellemiBm>.^jtl n'y 
auroit pas grand mar a ^ cela î d'aile 
leurs l*Ahonyme qui le fait parlée 
françois femble confentir lui-mém^- 4 
ce que tout ce qu'il dit d*élégant &de 
lèftfé Toit mis fur le cotbptc de èeluf^ 
dont il fe déclare l'inteiPfftete. Pô^r 
nous qui foHimes fa its pour rendre ube 
e^afle fuftice, notis révélerons^ le le- 
cretjnous montrerons que le vieuîÈ 
Poëte Grec -n'a prefqbe rieh à f év Jn-, 
diquer • ici ; & qu'il y a tel article de^* 
dou2e ou quinze lignes ^ pour lequel! 
il n a fourni <}u*un feul vers* Si rA^no-* 
nyme avoit prétendu à la jgloirfe tië* 
4onner un©: ttadujftion fidèle*,- pnc^*? 
blement il eût choîfi ua Auteur plui 



intéreffaiît ; mais il -eft clair qu'il n'a 
cJicrché qu^une matière propre à recè-» 
Voir un comœentaire 5 & il n'en pou-' 
Voit guère trouver de plus favorable 
que des fentences de morale ^ il les as 
développées avec. grâce; mais je pui* 
lui donner un plus grand éloge , il ne 
nous dît rien fur la vertu dont il ne 
paroiflè intiméitient convaincu , &îl al 
travaillé fon fujet avec complaifance^ 
parce qu'il s'accordôit parfaitement! 
avec la<lrbitare de foi^ cdEfur. ' ;; 
Sans doute , Monfieur-, qu-àvànf 
d'entteren matière, yôu5^ feriez bien- 
Hife de favoir que! éft ce Phàcylidei 
Cette curiofité eft ûfl&z naturelle , mai* 
elle ne pourra point être fatisfaite* Oo' 
ne fait rien dex:e qui le regarde ,-*finor# 
qu'il- vî voit plus ae cinq-Oècks avant 
Jefus-Chrift. Ilétoit du nombre def 
Poètes qui ont écrit pour rehdre le» 
hommes meilleurs , ce qui n'éft pas^ 
toujours le but de Tes confrères. Nous* 
ne fornmes pat sûrs que fes talents re-> 
pondiflTent à fes bonnes intentions; cai?î 
il ne nous refte rien de lui, 1 ouvrage 
qui porte fon nom lui eft contefté pàf? 
les favans, quirattribùentàqueiquuà? 
^ui vivoit foui Afor<? AHrik% Qttif ' 



4^4 ^^^H^^^ titTÉKdiMMé 
difcuflîoneft peu Importante 5 & Phè^^ 
eylide lie gagneroit pas bieaQCOup à 
être reconnu pour TÂuteiir .de cett© 
pièce« Ce n eft pas qu'elle ne renfertoe 
QQs préceptes excellens^ & que tout cf 
aui porte l'empreinte de la vérité na 
foit très-refpeâable; mais il fautquelf 
que chofe de plus pour afpîrer à I4 
gloire,, de bon écrivain* Il faut de Tor^ 
dre & de la liaifoo dans les différentes 
parties ) de la nobleflè 00 de la fineflb 
oans les penfées ^ de rornemefl^ dansf 
rexpreflion* Or vous, ne trouvez rien 
de tout cela dans le texte ^rec 5 & fi 
dans la prétendue traduâion. il f4 
rencontre quelque cbofe d'ingénieux^ 
& de délicat^ on peut être certain que 
c'eft une parure luràjoutée. 

tmaginez 5 Monfîeur 9 deux cen^. 
ver^ grecs dun ftyle fore {impie, dont 
les trois quarts font abfolument déta- 
chés les uns des autres, & préfentené 
des petifées ifoléesj nulle fuite» nulle 
dépendance.; point de début ni de^ 
préparation , la même matière aban-^^ 
donnée & reprife à diâerentes fois f^ 
une fin ^ parce qu'apparemment TAu'^ 
teur n'avoir plus rien à dir^, telsfoatf 
hn préceptes de PAocyliâe^ Je coa^ 
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TWns que la forme f«ntentleufe peut 
tiRétre pas déplacée quand on donn^ 
des leçons ^ que fi elle ne flatte pa^ 
^imagination , du moins elle aide \^' 
ni5moiFe9& qu'en fait de morale on 
doit plus regarder aux chofes qu'^' 
Fenveleppe. Mais un peu de fimétrie 
& d'omemeni: ne gâte rien ^ ^ cen'eft' 
pas trop exiger d'un Précepteur du 
genre humain quç du moins il ne {oït 
pas au-^eiSR>u8 de iPi^/ïz^« 

AU refte les cqnfeils du Ppëte fonf ; 
la plupart excellents pour le fonds ^ âc. 
ils prouvent que M* de Condorcet a. 
frfutôt cherché à flatta fes cpntem-» 
poràins qu^à leur dire la vérité^ quand- 
tX a avancé que la morale eft une de 
ces fciences qui attendent leur per-^- 
feâion du temps 1 fes principes exiftent 
dans tous les coeurs^ ils y font écrits en 
caraâères ineffaçables » & il n^eft au 
contraire en notre pouvoir ni de les: 
changer ni de les effacer. Acet ^gardri 
y a une vraie fatlsfaftioh à voir Ta cor-^ 
refpondance parfaite qui règne entre 
tous les fiècleSé Dans toutes les épo-' 
ques on a dit, honorez la divinité qui; 
veillé continuellement fur vous , at-^ 
trèndez fes reçompenfes ^cc^gnez S^t 



châtîmèns } Si quelques betiux efprlts 
ont foutenu le coBtrmre , ils ont été 
l'opprobre d« leur patrie, & lip fléau 
de Hiumanité. Dans toutef les épo- 
ques on a dîf , fécoui'ejs les malheu- 
reux , & ouvres votre main aux irtdi-- 
jgens; fi une inftitutrice célèbre s^eft 
oubliée jufqua écrire que ce n'eft 
point une obligation proprement dite > 
& qu'on ne jlojt pas y accoutumer leji 
^nfans.; cela ^nontre jjifquou peut 
^Uer, la diftrai9:ion^ quand on vife à la 
|[loire d*inyenter 9 tur-^ouf dang; un 
genre qu'on o'a.p^int affez itudiét 
. Phocylidt recomdiande fpéciale^ 
ment cette? yerju , 3^ i^erfonne fie djé* 
faprouvera fe^ sépétitions fur un objet 
fi important* Il.cnerche encore à inf^ 
f>irer la juilice, 1^ linçérité , la difcré- 
ijon^ la reteajue4^Q3 lesplaifirs^ ^ 
fur-tout Tamour du travail. Par rap-. 
port; même ^ ce derniei? article il fe 
trompe fans dopte en difant que les 
pieux même ne peuvent lien faire 
fans travail % mais Ç\ cette idée eft 
faulTe^ du moins elle ne nous porte 
point au relachcmeiK. Quoique naug 
iregardions le ftyle du Poëte comme 
janpeji t;rop 4i%ligé, nous «4;pA»oi.tî, 



fo^nçànmpîns qu'il y a quelques vers 
cfrrè .lui- qui réunifFent le pilquant avçç; 
fe fimplîcité, Cette beauté eft' perdue 
^nez le npuvèau tradu<aeur ; mais il 
^toit dédommager' fuffifamhieDt fom 
lïrbdrfe, pâFpc gu'U lui prêù dû fien 
daas tout çç petit ouvrage. Nous àU 
Ions faîrç.doffnojtre fa manière, FAo^ 
(ylîÂe f^ris ^cùn Jd^ordexfomàiQjiç^ 
trufque^nent par i?e veflrs I ' "^ / 

Cç qui fignifie aflez^crumeiu qu'il faue 
éviter Tadultèfe.^ & d'autres excèg 
|rifini<Bçfit 4:rimu.ek. Yoici vmntQ-' 

, >t. I^Tiipmrp^ (çraçil^ être, ni ppur (e 
*• plaifîr^Iffentenlui pem^e unç oenté 
••rapide q[uî l'y porte j toute? j^ jn-^ 
•p clmaf Ions p^urell^ 1^^' détermt- 
» ncnt ; maïs qu^îf, rentre dans foi| 
>• çceur ,. quSJif ôjite cèctè loi que la 
» liatur.ç.y-^ 4cnt^, qu^il fe ferve des 
>». lijpji^mf /q,uè la;raîfpali*i prêté ;pour 
!► 1« ConduîreL , SI Ce bornera aux plair 
î^Crs pjermis, & rinnocence avec la- 
?> queil|iilj«s goûtera pe fejra.quea 
^ redoubler'la douceur ». 
ypUf Ip rçfte çft à peu près 4an5 çç 



gout-là ; il eA ioutile maintenant dtf 
i^onCroAter Toriginal avec U copier i]|f^ 
n*ont rien de commun que des idée^s; 
généralçs, qui font extrêmement fer-- 
rçestfun côté, & de l'autre extrétne^^ 
ment étendues* Au refte quelque mé- 
rite que l*Anonyme attache à la para-*^ 
phrale , il y a çptaîns traits qui ont 
plu? d^ force , quand ik font énoncéi^ 
iaVec précifign , & quelquefois Pào-^ 
icy li Je pourroit fe plaindre qii*en Tal-' 
longeant 5 on ne Ta pas rendu meilleur» 

Xiivrcs Nouveaux^ 

Mémoîreftir le pj^Tagepar le Nord, 
qui;contiént auffi des Réflexî«ns fur* 
lés giaccs ; par Mgr^ le Diic d$ Croyf 
brochure 1/2-4% de 25 pages; prix la 
fols. Paris, chez Valadt^ Imprimeur*-' 
Libraire , rue des Noyew, ' 

HiÔDÎre de TflgJife, dédié au Roi j= 
par M. l'Abbé dt BerMu-Bencàfta - 
Chanoine de PEglife de Noyon , tom, '- 
« & 14. A Paris, chei Moutard^ 
Imprimeur-Libraire de la Reine, tm^ 
des Afoirfiurins , h^tcl dç Clume, 



L'ANNÉE : 

Z I T T É H A I IL j:, 

ff homme Dangenuxj, Comidu en trois 
. aSes^dc M. Paliflpt^ reprifmtéfur 
h Thlâtn François^ 

V-^ ET^TE pièce imprimé^ dçpuUlonif. 
^emps dans le recueil des (JSuvres i% 
M^Pali^oi^ fut autrefois arrêtée par h 
police, ie îamedi 20 Juin 1770, four 
auquel on deyoitla repripfenter;^ L^u- 
|teur ^ acçoiijumé à regarder fes petitef 
^vantures littéraires commç de# affaîr 
jres d'étatjprétend que A^ repréferuation de 
çuu Comédie eût été un des événemensU$ 
plusjînguliers de tannée tyyo^Son projet ^ 
dît-il, rC avait eu ^exemple dans lesfafr 
fes littéraires d'aucune nation. • Voici ^ 
Monfieur, qud étoît ce grand projet^ 
M. Paliffot , harcelé par les Pnilofo- 
jphei 9 compofa , dans le plus grand 



cV.- 
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fbcrct, une Comédie , dont il traça ff ' 
principal caraâère d'après Tidée quf 
ces Mpffieurs donnoient de fa per- 
fonne. Il fit répandre le "'bruit quef 
cette pièce étoit i^ne fatyre (ànglaii^e 
cbfltre lui, &Jes Philofophes fe pro- 
Hiiroat bian<ie Tapplaudir; qu'on ima^ 
gine quelle eut été leur furprife & leui: 
corifufion, lorfque M. PaHJfot fe (c- 
loît avoué pour TAùteur deçette Co- 
médie. Il ne put jouir d'une fatisfàcr 
tion fi douce; le fecret fut éventé, & 
Ton défendit aux Comédiens de jouer 
\% pièce. Si Vifamme daj^gercux étoit 
uÂ excellent ouvrage , M. PàtijpH au* 
roît raifon d'attacher quelqu'impor- 
tance à cet événement; mkis qii*on 
s'oppofe ^ la repréfentatîon d*une piècç 
médiocre, qu'une petite rufe littéraire 
échoue , & qu -un Auteur foît fruftré de 
la petite vengeance qu'il vouloît tîrerjdé 
(e% ennei^îs j il n'y a rien là de fingùlier 
ni d^extraordinaife. . 

j£ vous al déjà rendu compte de 
cette pièce ^ Monfîcur, en 1777, C*i 

( * ) Voyez V Annie Littéraire ^ 1777, tOffiA. 
T,L«tUelV, ^ ■ ' ■^. 
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Zc voîcî ce que je difois alors , fao$ 
prévoir que je feroisun jour démenti 
par 1 evéneinent v:. « h crois que. M, 
>*PaliJvc ptMt fç'Confplfeir (te c^tte 
^, défeafç , qpi; lui a fans doute éjparr 
»gnp le dçfagrémei» djiné chute; 
» car, il eft probable que , m^gré les 
» f0bets f du parti philofophique , les 
^ fpe<Skateurs indifférens , qjii font tour 
» jours le plus grand nonibirç , ayroient 
^ ^é cho^é9 ,d^s jétoinifçQûçes, des 
^ yicei de çon4ti^te, djE^ m;iiuvais jeux 
a>> de théâtre entre le yalèt.&; la Sou- 
o Jbrette , qui défigurent ce,f te pièce >>• 
Uefpècç-cje (uccès que vîçntd'ob- ^ 
tenir VHo^mc dangereux^ prouve qjie 
je fuis \fn forj^ mauvais devin ; mai5 
fiiis-je un^oiaipv^ jyge } ç'^ft ce.quç 
|e la^flfe à t3c^j;içr zjx^ connoUTeurs â^ 
à la faine paitie du public^ quand j'aur. 
r^ dj^duit ,les raifons fiju: jeumels içion 
çpinio^ ejÔ: fondée. 

Kec fi qicid tufbida Roma 
JFtevét 9 accéda? > examenve imptobàm in 

illa, 
iCaftîgcsTrutiriâ^^ (iPerfé) 

y^r^fkpvme d!efpn|:, mai? ^m 



caraftçre faiLix & méchant, s*eft emr 
paré de }a cpnfiânce àiOrontc , qui 
veut lui donner fa fille ^n piariage ; 
pour écarter f(>n rival, Doranu^ il lui 
attribue des couplets affreux qu'il ^ 
compofés lui-nftêtne- confre ùronte / 
mais fa fQurberie eft découvert^ par 
radreflTe d'Une foùbrettc, & il eft c0n-? 
gédié hqnteufement. Voil^ tb^tt rinr 
trigue nd^ la pièce, 

Depuis Molière, tous les Auteur^ 
. qui ont voulu mettre des impoG? 
teurs & dçs méçhains (ur la^fcène, 
ont toujours pris l'intrigue du Tar-- 
tuffe :• ç'éfi: toujours un vieillard 
crédule, qui, entêté du n^rite de. 
rimpol^eur, veut lui donner fa fille 
en mafrhge ; toute la maifôH fe li- 
gue contre ce faurbe & Ton parvierif 
enfin à défabufer le bon hommè^ 

Mç Pézliffèt'temzrqviQ fort bien que 
Molière ayant démafqué I'/fï7/y<7/fei*r de 
Hcligian , il n'eft ni moins^ufte ni moins 
U^ile dp livrer au ridicule,. les impol^ 
teurs de fociété , Us hypocrites dç 
moeurs; mais l'Auteur de cette jjudi* 
cîeufe remarque , eft-îl donc étranger 
iuTWâtre? pçu|-il-ignorerc(Jue Ç0t|ç 



^âtref^ife a' àéi]ï été psLiç\xtê&Wwm 
Xiiccès bien capable de rebuter ceu^ 
^ui voudroîentrtrâjter le mênie ftijet,* 
^ qu^a donc prétendu Rouffeau en 
fcompofant le Flaumtf quel oUt s*eft 
4)ropQfé Defiouàus dan^ le Médifant ? 
Grejfet dans le HichaHf> quel a été 
î*objet de M. PMffoi lui-même 4aD« 
fa Comédie dejS Philofophes ^Ç\ ce n*eft 
xle couvrir d^ignominie les Imppfieurs 
defocUtésy les traîtres, les çalofnnia- 
teurs 5 les faifeUrs de libelles ? Com<^ 
tnent donc T Auteur de i^ Homme dan-- 
geniix ofe-t-il. placei* fon croquis iii- 
ftorme , à câté des eXcellens tableaux 
4}ue nous aVons déjà du m^me carafttèr? 
M. Paliffbt a donné à fon Homme 
éangermx quelques traits du Flatteur 
& du Médifant \^ mais il en a fur-tout 
calqué le caradèrp fur celui du Mir- 
chant y de Grcffct : ces deux perfonna- 
ges (ont exaâen^nt les mêmes. Dans 
les deux pièces on voit également un 
fourbe, un calomniateur qui compofe 
.un libelle anonyme contre fon ami , 
& qui veut faire retomber fut autrui 
la hcMîte de fon propre crime. Mais 
le Méchant eu, un caraâèrei>lus étendu, 



tlu% approfondi y j>lus tbéâti^al & ^It» 
brilhAt que celui de VNomme danger 
reux. M. Paliffot n'a- pas un trait et^ 
fetitiel qui ne foit emprtinté àéGrtffct z 
Ihais Gnffét a une infinité d'agrément 
qu*on cherche^oit en vain dans l'oUi- 
ifïàge de M. Paliffot : c^eft donc cette 
copie fi foible qu*on ofe produire ùxt 
an théâtre ou l'original paroît fi fou- 
veat & avec tant de fiiccès^ Que di-^ 
toit-on fi un Auteur entreprenoit de 
nous donner un Mifanehropcy un Avarc^ 
un JoiuuTy un Glorieux , en changeant 
feulenient le titfie ? Voilà <:ependarit 
ce qu'a fait M. PaUJfot; if nous donne 
le Méchant fous le titre de l^Hommc 
dangereux^ & ce qui n'eft pas moins 
étonnant, cette tentative, téméraii^ 
pour ne rien dire de plis$ , eft accueillît^ 
& encouragée. 

Aâre I. L'expofitîon anûonceutf 
Poëteconfommé dans (on art, c'eft ce 
qu'on apetle un coup de maître. L^ 
principal perfdnnage paroit d'abord tti 
aâion : on voit VaUrc occupé à com-^ 
pofer danslamaifon d'Oroxr^ des cou^ 
plets fatyriques contre Oronte lui-mc- 
me, & s'applaudiflànt des traits mor^ 
dans que lui fuggère fon génie cauCli» 
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Que. Il faut qu'il ait la compofîtion 
iacile, car il slnterropipt fouyent par 
des réflexions p|xticulî4res , (ans que 
Jbn .tvîi,vail foulfre de ces inteirrupr 
1191)$. rJfe f avoue, Monfieur, ce début 
appartient abfplument à M. Paâjfoe , 
perTônne ne fui difpufef honneur de Vm- 
vention.li eft ici parfaitement original. 

^ Ouei autre en effet que M.Pal0ot fé 
Fut jamais avifé de faire venir exprès 
le fatyrique dans la maifon de celui 
quil veut dimmer, poUr y cpmpofet 
ion libelle : un Auteur vulgaire n*au- 
iroît eu befoin qu^ du fitrfple bon fens 
pour juger qu'un homme compcfe^tou-t 
jours ^oiez lui de pareils écrits dans ïe 
J)lus grand fecret; &, poUr' ne parler 
ici qiie des fàtyrès littéraires , M. Pà- 
il^f'feiferoit-î! jamais avifé d'aller tra- 
vailler à la Dunciade dans le cabinet 
de MarmonuL II eft fi vrai que f^alere a 
choifî un endroit fort incommode poiç 
Une compofition de cette efpèce , qu il 

. s'écrie en Voyant entrer Oronu : 

kiais c^ëil ©r.onté y 6 cîeil î $*il m^avoit eiw 

tendu. 
lleûfcrrti<Jna'c« écrit. 

\ 'Nîv 



N*eût-il p2s été pfus prudent de fié^ 
jboint s'expofer à ce danger. Ia fcëne 
luhrante eft abfolument fans* niotif$^ 
Orcnu vient (ans faVoir ôburquoî. Se 
Iztts avoir rien a dire : 1 etifreâen efl 
Vague, & roule d*abordfur la fetyre, 
le bon homme déclare qu'elle n'ciï 
pas de fori goût, & fait même fur ce 
chapitre le procès à Boileau; VaUrc 
perJifie cet îmbécille vieillard, & entre-* 

Erend de lui prouver qu'il eft né raîf* 
sur , & quiU excelle dans fépigïrammee 

V A I. E BL B^ 

Vous auriez intérêt d'être un peu moins î€» 

vère , 
Sur la plaifanterie agréable Jc légère.;. 
Une tien4rQit qu^à vous de paflèt pour in&r 

>chant# 

O H O N T r. 
MoiJ 

V A X E K E. 

Vous : Je vous connoîs pour un coewr cxcel* 

lent. 
Mais vous favez raillctr autant qu*hf>m»c d0 

France, 
5e vous co ayertîs. 
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O K O N t E. 

Tu te moques > je ftoîé. 

V à 1 IL R E. 

Mon i ce qtie tous difîez à rinAanc for Boî^ 
lea», . • ^ ; ' 

tfl un trait par exemple , impayable, noif- 
veau,-- • 

Je voudrou Tavoir dît. 

O K O N T JS. 

Ce n'eft point par critiqaf • 

V A '1 E H. E; ■' ^ ■ ' '^ 

Je le CTQil j mats le trait eft plein de fcl 
attique; . . , ' . * 

Ohl parbleu , tous avez Tépigramme à la 
main!_ • - *: 

O R O N T E. 

"^ le ne m*en doutois pas« . . « > 

y A L E R «. 

* Tenez , an moc divin 

Qui vous eft une ibis échappé fur DoraatÇy 
Le perça jufqu'au yîf, 

Nv 



P H I I. I N ï E* 

^Comment morbleu , cette faîH îe 
Vaut mîqiHc gu'uii apofhicgfne , & vient 
* très-à-propos* 

Hi .•: •. • '• ^ 

CH1R YS A H t É. 

Ce font de petits niots 
Qu'on xxf^vcvt^r^ioi^ ithçmi|i.iMA'& dont I« 

métaphore . 
Me vient fans y fonger.. .• comme la barfaeir 

P H I X* I TTE. ( iifaàfés Mkttts ) 
! ' V . Encoïev 

Itfi parbleu, ceM-d ne^m^éébappera fw^ 

Ç H B. Y S A N T.E> 

Vous écrivez cela ? . . ; ' 

^ |»HT.Xl.Kîrï# 

!i' •*■ ~« • ♦ - '<r . 

Ma foi de vos4>ons -mets , tè féâèur téjoxâ^ 
Feroit un e^^eliént Chryfanûanam 

Oronee interrompt les flatteries de^tfr 



i5f/e pour fuî demander cç qt£*U peiîft 
d'un ceftaîn Dorante , amoureuK do 
ia pupifle /z^&V. Falere qai a des vues 
fur cette pupille ^ accufe i7c?m/2r^d*êtra 
agrégéàune feâËe de nouveaux Philo^ 
fophpSf dont il trace fe portrait : I^, 
touche en eft £era(ïej& ▼igQureirfe ; c'efl^ 
le mjQdrteau fe fdiis faillant & le ittieu?^ 
écrit de toute fa pièce. 

Orame, fttr cette accufation, jugo^ 
Dorémff'mé&gni^o fa pùpine^ & la pto^ 
pofê aiï cafonmiateur Faler^. Si vou^ 
êtes curieux de voir Forig&iat de cetter 
copie , vous le trouvereZr jeacore dans^ 
la cin({uièm& fcène du pr^imer aââr 
Ùx Flatteur ^ QVL Chry famé demande 
k PMime.fya avis mr .Wamçn ^ qu'il 
deifiinepour époux àfa filte i FMUnte^ 
par unie calomnie adroite , te dégoûto 
d'un pareil gendre ; :& tlans la feconde 
fcène du fécond 2iÙG.,:Chry/ante-otk& 
fa fille â ce met» PMlintsi n&sàs la 
propofiûon^ft isioins brufqjue^ mieus^ 
amenée que dans la pièce deM.Pa-^ 
Uffùt^^ je' ferois un volume ^ sîH m^ 
&Uoît tranfcrire ces difFérentspailàges :: 
it me fuifit de les indiquer. . 

Ffikr^ îsk part de k% projet» 
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i fofl Vaîet Pdfquin , & Tenvoiepor^ 
fer à M. Pamphlet , Imprimeur y lès* 
«couplets fetyri^ue^fiirOronte.Ci^ii/z^ 
de même dans le Méchant ^ fait écrire 
par fon yatet Frontin deutX lettres ano» 
nyi1ies9pteiiiesd'borreurs;rentretïendii 
maître & du valet eft pour le fond à-peti^ 
près fe lÀêmé dans lê^ deux pièces ; mé^ 
me confiance de la part du makre; mé^ 
â!es remontrances dielapart du valet qui 
ne fe prête qu'à regret à de pareiUeiis 
firàrceurs r f ofe dire que les deux Axt^ 
leurs font blâmables de n^avoîr pas 
donné plO!s de prudence & de dîjtcré- 
tion à'des hommes qu'ils nous répré^ 
Tentent comme des fourbes' fî . adroits. ^ 
un méchant, un traître, jugeant des au^ 
très par Im-ûiême, doit être le.iplus 
défiant, te plus diifimulé de touf les 
hommes ;• à ne doit point découvriir 
fes complots à un valet qui peut . le 
tFahir.r Voyez fi rinimitable MàlUre^ 
donne un confident au Tartuffe / {on 
valet, Laurent^ n*cft feit que pour^-^ 
nr lahaire & la difdptine ^ inaai^ U'ntf^ 
£iit rien* des projets de ion maître > 
lors même que rhypocritte donne dans 
h panneau q,ue lui tend Ebmn^ ^rqîk 
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^û^aveuglé par l'ainoury il prend ce- 
pQTiàmt toutes les précautions néce{^ 
faites pour n'être pas furpris, & il ne 
peut raifonnablement avoir aucune 
cônnoifTance du tour qu'on lui joue. 

Une faute particulière àM. Paliffot^ 
c'eft-de liippofer Pafquin mieux in^ 
truit des nouvelfes de h ville, & méiiie 
des nouveHeslîttératres, que fo» maître: 
maoïyf^aiere ^écfivaiii fatyrique, îgftorè 
qii^ii court un vaudeville fanglant conf- 
ire Clorlr; qu'on dit un mal aiFreujc 
du, nouvel Opéra^ ? il ne fait pas que 
FÀcadéiftie a refufé Chryfante & reçu* 
^ PA}\>é MofaU^r que la pièce de foin 
ami Dardas a réuffi > & c'eft un 
valet qui lui appremied fout cela ? 
en vérité, il faut que, M. Paliff^ 
ait bien, de Pefprif pour fe feire 
pardonner des inadvertances de cette 
l;>rce. Quoique très- preffé de fairér 
imprimer les couplets latyriques» dont 
Oronte doit .recevoir un exemplaire au 
dîner, Pâ/^f/i/z . s^àmuiè cependant à 
caufer avec Manon fuivante de Julie f 
la (cène appartient toute entière à 
Mr Paliffo^léile eft du comique le 
plus. tllvia^&p9Jfaitemen^ inutile :^ 
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Manon &itd^abord lafière ^ & ner^ 
pond que par monofyttabes aux iiw 
tetrogaeions redoublées de Pafquini 
celui - ci piqué fe reagofge a fon toor ^ 
^ & irrite Manon par des réponfeis la^ 
coniques,» Voifa en qtiioi eonfifle ce 
mauvais îeu de théatte i M. PaMbt 
^ui fe croit appelle à rétablir le oor 
^enre comique ^ dont on cite le talent 
toutes les fois qu'on parle de fa bonne 
comédie 5 deVoit-il déshonorer lenour- 
veau théâtre de k nation par d'auifi 
miférablesf facéties? 

Julie s'affige avec Marum^Sc Doranu 
-de la réfolution qu'a prife (on tuteur 
fde la marier a Valtre : cette fcène fe 
trouve par-tout : quoique trèsJongue. , 
iclle n'a ,de piquant qtfun trait fort 
court contre les Philofophes:ïeréfuItat 
-du confell eft que Manon ciÊyera de 
tromper Falen ; elfe efpère y réuflir 
|)arçequ* 

l On ïmpofe aîfemem à là faruïtéy 
' ït nudifctétion fuit la mcchancetér 

La première fentencie eft traie , mafc 
la feçonde^n*eft qu uffe mauvaife apo^ 
logie de Mi FaliJJot & de» autrœ 
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Poètes comiques qui font les méchàns 
îndifcrets , pour la commodité de Fiii'» 
trigue &du dénouement; car U efl dansf 
ïa natuce;qaun méôhant , un împof- 
teur qui Fait métieir.de tromper les^ 
auti'es, foit extrêmement ru(e,difcret 
'& défiant : Tindifcrétion eft un épan-<* 
chement dç coeur , & lie cœur des^ 
tnéchants eft toujours fermée 

Aéte ÏI. D'après ce grand prin* 
cîpe ç\piQ rin(Ufcrttioa fuit là méchant 
^eté^ TAuteur fait parlèrfbn inéchant 
avec beauCOtfpd^inaîfcrécron,àla^{bu» 
brette,(jui finement lejjtet d*abôrd 
entrain, eit difant beaucoup de maf 
d*OÂ?;?/e. Auflî crédule qumdîfcret, 
P^alete enchérit encore fiif les invec- 
tives de là malicietife Soubrette , faï>* 
fonger que de pareils propos rappor- 
tés à Oronie peuvent le taire cnafret 
de la maifbm 

C*eft la même marche , le même, 
fond d'idées que dans la neuvième J^ène^ 
du quatrième ade du Méchant ;, CUon 
fe laiiTe également duper par les plain- 
.tes fimulées que Lifette fait de fa Maî- 
trefft y & découvre îndifcrétement ce 
,^u'il penfe de Flarife; mais le portrait 



. qu'il èn fait eft d'un coloris agréable i 
ce font àt^ traits fâtyriques qui lui 
échappent^ aujieu que le Valtrt de 
M, Palijfot dit des injxires groffièreë 
& fans aucun feU Dans laïkénie fcène i 
Lifetu fait entendre à CUon qu'il eft 
aimé de Chloi^ coiùme Manon perfoade 
è Val^x c^îl plaît à Julie i.cdk dans 
cet entretien de VHomme dangereux 
avec la Soubrette^ ^'on tmuve ces 
vers pleins de rage & de fiel contre les 
Joumalifles : lafatyre eft fi abfurde^ 
qu'elle tombe d'elle-même/ : 

Paris rdgorge de freïoiis , 
t)e la littérature împottuns avprtoni ^ 
Médifantc recrue à Topprotre livrée ^ 
£t dont les Can<{idat$ font pris dans la Iw 
vrée. 

Quand Mé Patijfot a imagmé uàe pfeiî- 
fanterie fi jufte, fi délicate, il n'étoit 
pzs fans doute enccwe aggircgé dans 
cette noble comjfagnie des Journalif^ 
~tes , où il a fait une fi trifle figure. 

Julie f contre toutes les règles de la 
bienféance , vient trouver Vahre fur la 
fcène; l'embarras, la contraint^ & la 
froideur qui règ|.ient dans fes diicours^ 



\X 



luffiroiefit pour avertir Falere qu'on le 
joue ^ mais (^et homme fi malin ne voit 
rien.^ ne fent rien; il poufle la bétife 
au point d^avouer lui-même à Julie ^ 
qu*il a conipofé une fatyré contre foa 
tuteur , & qif*il Veut attribuer cette fa.- 
tyre à DorantCé Cette franchife ridicufe 
dans un perfcfnnage méchant & nrf*^» 
eft Bn des plu5f grands défeiits de fa 
pièce de M. PaUffot: il fe flatte d'a- 
voir renfermé fon' caraâère principal 
idans ce feut vers : 

Séduifant quand il p^rle> aftet^ quand il 
agit. 

Mais il en eût donne une plus jufto 
idée, s*il eut dit : . 

PWitt d^efprit quand il parU^ & fot quand H 

il n'y a point d'exemple d^une pa-^ 
reille. extravagance chez les anciens Sç 
ciieï les modernes , & M. Palijfot a 
tout le mérite de llnventîoh ; maïs 
Vejhuches peut revendiquer comme 
fon bien, la réponfe de. f^alere au re- 
proche- que lui iait Julie , de vdulbit 
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afiliget Ton tuteur par un écrit fatjrii*» 
que* Voici cette reponfe : 

Le ridicule efl fouvf nt très-utile ^ 
le corrigeai Daphn^ par un feul vaudeville^ 
Tous Tes égaremeps écoient aifez connus , 
Je là rendis déyote, & Ton n^en |iarleplu$ % 
Qui fait fi d^un bon mot la liialice excufable^ 
i^e fendra ^as Oronte au moins plus fuppor^ 
tabler 

Et voici le paflage de Ûcftouches que? 
M. PaUffot a mis à côntributîoné C*efl 
le M^difant qui patle au troidème Aâe^ 
fcène feptième* 

C'eft par-là qu^on cîdrtîge •, àutremelit on 

ennuie. 
Tel fit qudôd oô le |>rêche , & craint la ra2f-i 

lerie : 
Sans moi ce vieux Âbbéj parent de Lyfidor^ 
Sous Tes faux cheveux blonds fe fardesoie 

encor* / 

Ce petit Magiflrat , qui toujours plnd^rife ^ 
Se croiroit adoré de la vieille Belife , 
Si je ne l'cufle pas aveni plaifamment ^ 
Qu'elle avoit de Damis payé le Kégimenf^ 
Un couplet de chanfon que )*ai dit dans 1^ . 

monde 9 



4^-î^t voir de Lycas la malice proron4e ^ 
£c que depuis qu*ii doit fa fortune à Cliton| 
Il le f^ità la Cour paifer pour un fripon. 
^'ai mis ce plat AujEeur ^ qui loue à tout ou^ 

trance^ 
^u point 4e nHmnofer quWx benêts qu'i| 

encenf(?; 
^'eftrce pa^ par mes traits que nos petitf 

MarquU 
{iQ^ofent plus ^ thé4tre éjcaler leurs habits, 
ISf otre jeune ^ycandre^. avec fa face étique^ 
youloit pa0er par-tout p(»ir habile critit 

\\ ne par loit jamais que d'Adrices, d*Ac* 

teurs» 
%i d*un ton décilif il frondoit les Auteurs , 
P^r caprice il blamoirou bien crîoit miracle, 
^ Et ridiculement fe dônnoit en ipedlacle ; 
Je l'ai fi bien berné , plaifanté la deflus» 
Qu'il ^'enivre à pr^^fcni 8c ne 4^cidc pjus/ 

Oronte^ accompagnç de Dorante^ 
arrive avec une pièce nouvelle dans 
(a poche; /On s'affied pour la lire j 
Wis au lîieu de lire , on diflerte; 
Fi^rei répète ce qu'on a dit cçnî 
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fois contre le comique larmoyant, jÇp 
cpntre Je mauvais ton du .iîècle. ÎDo^ 
rame fait Tapologie des draines & des 
inœurs aé^uelles^ Ici c'^ft le piarfoite^ 
pajçç odieux qui a raifon, & rhonnctç 
homme dç la pièce qui a tort j mal-a- 
drcfle inconcevable : Dorante fe plaine 
que les caraâères propres à la come^ 
die foHt épuifés , & /^^/er«, pourprou^ 
vërie contraire , en cite plulîeurs, qu'il 
donné pour nouveaux'; H trace une . 
foule de portraits communs, rajeunit 
plufîeurs traits de critique fort ufés , 
& qui traînent dans tous les Auteurs 
comiques. La .moitié de ia fcène eft. 
une fi:oide difTertation fur les. draines; 
Tautré ïiîOÎtié eft plus agréable , le ca!:^ 
radçre de IkMomm^dfingcrcux s'y déve- 
loppe ; mais rAuteiir eji a pris Kdée . 
dans lacinquième fp^ne du fecondAfte 
du Mifanthrope , où Molihre defline ea^ 
palfant dîfférens caradères. Le pafTage , 
de Dejîouches que je viens de citer, lui 
a été d*un^rahd fecQurs; Pareoiirez 
auffi , Moniteur , la troifième ic la fep^ 
tième fcèncs du fécond Aâe du iWd- 
chant^ vous verrez que VaUrt^ dans .fe§ 
plus. heureux moçieaç dç veille, xxs^ 
iuc Técho de CUon : c'eft cependant 
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fur ces rémînifcences dç M. Patijfot^ 
c*eft fur cette vieille broderie , fur cet 
oripeauvdéjà rouge & terni, qu'on f^ 
recrie dans une lettre inférée dans le 
Journal de Paris du vendredi 17 Mai : 
o^eft particulièrement cette (cène inu4 
jile & fans aftion, pleine d'un verbiage 
mille fois rebattu , q^e; Ton comparg à» 
pn bouquet difiu if artifice^ 

Aôë III. Pafquin eft pour le moin3 
auffi imbécile q^ie fon Maître : }a Sou? 
breite' Manon ^ lUntimide comme un 
enfant; elle lui fait accroire quoria 
envoyé chercher un Commilfaire , & 
i& que la jùftice va le punir comme 
colpblteur , du Jibelle qu Oronte a reçu 
â dirier : Pafqjun qui ûit que Manon 
n'êft pas de fes amies , à qui d'ailleurs 
on n allègue aucune "preuve, devroit 
naturellement tenir ferme & rie rien 
avouer : fon aveu, ne pouvant quç 
*Iuî nuire , fans lui être utile à rien, • 
Wais H faut à quelque prix que ce foit . 
un déhojLiemènt :'le cpurageux P^f^ 
quin ife jette aux genoux d'une fille • 
& lui livre {t% papiers, parmi lefquel$ 
fe trouve le profpcjSws d'un Journal; 
car M. P^/i/7^/tient abfolument à cette 
j^i^éable idée , que les Journaliftç^ 



<x>mmeDcight par être latjuais ; yoili gjH 

flif^il appelle du bon coiniqjîe. JU^b 

jfeyeur doat ce pauyjrp Pafquin e^ 

feiiS, herempêcfaë pa$ der^aire4e maup? 

yàifes plaifaajeries , & .de diriB ^ Miî/ài 

iâ/r , qui Ixjîk demandeiî fes papi^yo/i^ 

jpuUrs : 

.^ . ^ . . . ' i 

Je me fcrpîs fcrupulc 

pe t^avoir dérobé » Marron , inné arirgule* 

Ùri btlIétdeM. PàmpTilçeqyiXe trouy© 
|)arnîi ces papiers., fait naître ^ Méir-^ 
/Ao/z ndée d'aller chercher çeGôlpor- 
ijteur, & de Fainener pour confpndœ §c 
démafqpuer FalercLiZ fçëne oviTIfomme 
/dangereux perfuade kOrorue que jDos- 
/û/z^e eft TAuteur des couplets (àty->^ 
rique^, eft très- adroite 5& feroit^enr 
core plus d'honneur. à M. Pidiffin p 
5*il n*e^n avoît emprunté ndée de deu^ 
/cènes du Méchant, la dixième du troi^ 
iième aâe & la cinquième 4u dernier ^ 
où CYeo/z met fur le compte à^Ariftc 
une ettre anonyme, & fui: celui de f^a- 
J.ere une fatyre, quoiqu'il fok lui-même 
rÀuteur de ces deux écrits; mais fî 
M/ Pali^ot n-e^ pas l'inventeur , îl a 
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ife mains embelli & perfedionné Tin- 
ventîon d*autryî : la fcène fuivantet 
entre Valtre & Dorante , eft encore 
meilleure : rknpudencc , Tironie amè^- 
ïe. , la méchanceté froide. & tranquille 
y font pouffées aoîK loin qu'elles 
peuvent aller. Malheureufement pouf 
M. Pàlïffot y Greffet vient toujours lui 
«niever la gloire de fes plus beauf 
endroits ; voy&z dans le quattîème 
lafâe du Mécàant la fcène de tléon . 
ic à'Arifle , les réflexions à'Arifie fur . 
le fort des méchante : comparez ce$ 
vers ^dc M. Paliffot , 

Vous croyez.parTefprît otner la calomnie » 
De ce rôle odieux fentez rignominie , 
Et défabaffe&-vo\is d'un talent fi pervers-; 
<j2:«>jez-moi > leméduint eft feul daAl runi« 

vers, 
Acetrifte abandon îul-même il fe dévoue;' 
Honteux de Tes fuccès que Thonnenr dx^fa*' 

* ^ ' voue» 
J?rîvé de fon eftîme & de celle d'auttui ^ v, 
Tous les cœurs 4 jamais reftent fermis pour 
lai. * "N 

Comparez^ dis -je ces vers ejctirét 
AvH. i76a» Tom. m. Û| 
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mement foibles., avec ceux -ci d^ 
Crejfetj qui difent lamême chofe, §ç 
cjul la ciifent bien mieux. . \. ' 

(G LÉO N.) 

Vous le croyez heureux , quelle âme méprît 
,. fable 
Si c'eft-là fon bonheur , ç'eft être mifcra* 

ble ,. . .' •. -/ '- 

Etrangjpr au. milieu de la fociété ,- 
tt partout fugitif & partout rejette. 

« ■ • • • ■ • «T" ♦ # 

• *■ ♦-•,•-'*♦' • • ' m 

L'homme frivole & vague eil déjà maiheu*» 
-^ reux; 
Mais jugez avec moi combien Teft dal^an^^ 

tage 
Un méchant affiché , dont oii craint le paC» 

iage, . ^ ' ' 

Qui , traînant avec lui les rapports ^ les hor^- 

rcurs, 
l'efprit de fauffeté , l'art affreux 4es nfAtn 

f eurs , 
Abhorré , méprîfé , couvert d-ignomlni.e p 
Chez les honnêtes g^ens ^ demeure fans pan 

• trie, . 
y^ilà U vxai profcrît , flcc, , , ♦ ,,»; 
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Ce.quî appartient à M, Palijjot , c*eft 
k pcrfifflage cruel de Valere qui afFedcr . 
OC vantera Dorante \q mérite des cou- 
plets qu'on lui attribue ; perfifflage 
qui fatisfait à la fois & fa méchanceté 
&; fon amour - propre , & qui jpar fa, 
mêraeeft vraiment comique : c'eft a{Iu««* 
rèment le meilleur trait & le plus ori- 
ginal de tout« laPièce.Le bonhomme 
ùrente eft fi aveugle '& fi entêté, 
qu'en vain fa pupille Julie déclaré que 
kaiere lui a fai|: l'aveu qu'il était TAu- 
tçuT des couplets *: le vieillard ri- eh croît 
rien; il faut que Pamphlet arrive pout 
le convaîncrew V homme dangereux 
fait encore ici une bien lourde fottife»" 
envient lui annoncer que Pamphlet 
Iç. demande; il devroit fur le champ 
quitter la fcéne avec la permiflîon de 
la compagnie , fatisfaîre Pamphlet , & 
le renvoyer bien vite , de crainte d'ac- 
cident. Voilà ce que diâe la Vaifon & 
le bon fens, mais il faut Un dénoue- 
ment : ainfi on laifle entrer Pamphlet 
fur la fcène ; Si lors même que ce 
pauvre Imprimeur préfente fon me-- 
irioîrç & demande de l'argent , rira- 
prudent Valere , au lieu dé le -payei; 

P « 
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fiufli-tôt , fans chicaner fur les artîclesL, 
lui dit féchemenj, vous rev'undre[f 

Alors Pamphlet indîgnjé met fes lufc^ 
nettes , enfile malignement la lifte de^ 
ouvrages Ucentieux & fatyrîques coin»» 
pofés par Valtre \ la lefture de ce mç- 
moire n'eft pas un moyen comique for|; 
peuf : on connoît le mémoire des mcu- 
blés de ^Avar$^ des dette? di^ Joueur , 
tles maitrefles du Chevalier à la mode ^ 
ficc. mais on fait que M. Paliffbt ne {9 
pique pas de créer. ÎPàrmi les différent^ 
livres curieux, que le colporteur pro^ 
pofe, les couplets fur Orome ne font 
pas oi^bliés i le véritable Aufeur eft 
enfin reconnu & congédié : ffnlere ecf 
fe retirant veut encore pedîffler X)rpni4 
fur le mérite des couplets ^ 

Mais fent€z donc le prix df la &éléhnté^ 
Votre nom va tout droit à la ^ofLérïté } 
les couplets rcfteront. 

Ce perfiflîagci çft peu nat^irel & dp 
fort mauvaife grâce : les rieijrs ne fonf 
point alors pour Valen •• il veut au^ 
parodier Tlndignation du mi^trpp^ 
gjjK fe retire du moq^e, - 
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i Poar moi > je me recire ; 

$e vois de tous côtés 4t$ fujett de fatyre 9 
libin de ce tourbillon i€ méchans Se dm 

fots, 
le vais dans mon défère retrouver le re** 

pos^; 
lurrinrrîguc&rotgûeil aujourd^huî toui^ 

fe fonde i 
Et ma vieille franchifë eft de trop dans 1* 

monde* 

Cette plaîlanterîe dan^ une pareîlle 
circonftance eft malheureufe & d'utt 
goût détei^able : au refie ce dénoué-^ 
ment eft au (ond$ le même (].Ue celui 
du Méchante 

On a repj-pcîxi^ avec m(oxf àcetfe 
pièce le défaut d'aâîon ic d*intérêt'i 
c'eft moins une Comédie qu'une fuite 
de dialogues coufus enfemble aflèz 
mal - adroitement. Quelques éloges 
que ML P<iUJJot fe donne dans (et 
avertifTemepts & dans fes préfaces ^ il 
eft clair qu*iî n*a aucun talent pour lé 
genre comique; on n'apperçoit danj^ 
toutes fes pièces nulle trace iiiiÇA^ 
jtion & de génie ; fer Philoj6phes\ tàm 

Mii) 
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meilleur ouvrage , font calques (ur fe« 
Femmes Savantes & furie Tartuffe ; fbrk 
Homme dangereux n^eft que le Afé- 
i:A^;z^ prcfcnté fous une form^ plus 
.mïprîfable , plus odieufe encore ^ 
mais bien moins théâtrale ; du refte 
^ul incident , nulle intrigue ^ nul 
autre caraôère que celui de r^om^. 
ine dangereux y tandis- que la Comé- 
die de Grejfu en offre une foUle .• 
le feul mérite de M. Palijfot , c*eft la^ 
pureté & la correâioïi cm ftyle. Ses 
vers font bien faits' en général , quel-' 
ques - uns font agréables & piquants^ 
mais il n'y en a pas un qui loit i^euF^ 
qu'on puiffe citer comme un vers de 
génie & de fentiment : de la facilité dans. 
le dialogue î mais nulle chaleur, point 
de coloris , une élégance froicie & 
terne; on y çhercheroit en vain cp^ 
prétendu cW/72e d'élocution qucl'Aur^/ 
teur de la lettre du Journal de Paris: 
lui accorde fi gratuitement ; VEomaif- 
dangereux infiniment au*deflbus du 
Méchant pour le J)lan, la conduite te 
làtptZKââères , lui eft auffi fort inférieur, ^ 

Sôifir, les grâces .& l^ charme du" 
y te. Il ^çft incroyable i|[u*oa aj* 
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Î)u feulement fupporter deux reprc* 
entatîons d'une pièce qui n'eft qu une 
efpècc de Centon de plufîeurs au- 
tres * Comédies connues flt eftimces 
au théâtre ; les Comédiens joueroieçt 
, un tour fanelatit à 'M. F^alijfot ^ s'ils 
s'avifpient de donner,, le même jour, 
le Méchant & Y Homme dangereux : 
ainfi bien loin que M, Palijfot nous pa- 
roiflè un des reftaurateurs de la bonne 
Comédie, comAie il s'en'flatteaflez ou- 
* vertement; nous croyons qu*on doit 
<^le réléguer dans la claflè de ces écri- 
vains médiocres , qui* avec de Tçfprit 
" & du goût, évitent les fautes, grôffièrcs, 
& fe procurent quelques fuccè*s à lafa- 
veijç des circonftances 5 mais dopt les 
ouvrages;i fans , phyCohomie & fans 
çaraaère , font regardas dans la Ré- 
publique des Lettres, comme jioti 
avenus, ' . 

^^ Je fuî^, &€• 



Oiv 
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I.ETTÏIE XIII. 

JCOLOMB di:fns Ô^^rj, àFERPINAKlSr. 
& IjABELLS^ apris la découverte dé 
rAmcriquc^ £pim fuL a nmporié 
,/p prioç de, P Académie, di MarfeiUc ^ 
précédé. d^i(ri Précis bifioriquc Jicr 
. Qoloinb* P<j/ M* le Cksvalur ài^ 
Jjm^W. A.Londnf y&.fe trouve a 
Farii, chi Alexandre. Joaibert-^ 

Î^lWit^ l^ibraire ^,rue Daaphine^jSr 
acquêt £fprit, m Palgis ^oya^^. 

Jb^AcA ptMf'* <îe M arfeîlïe ^ 
jKton&tir , paroît «"bccuçer du cho« 
éQ% fiqçts qu'éBô propofcj elle fab 
que ce foin lï'eft point indifférant pdUr 
è talent^ qu*îl a befoln 4*^^ exçîtc j, 
<l'£tre entraîné 9 Qi; afibrâi^t quîjppu-- 
voit phis l^i inipirçr de FeptKouiiafme 
que la fujet de Chn^ph^ Colomb., I| 
..nousi eft repréfentc ici dans les fers^ 
écrivîint i Ferdinand (^ 4 i/4^</é? ; 



W. te Chevalier de Langeac s'eft pé- 
nétré de cette fituatîo» S intéreffante^ 
& les versfuivantsjaiUiflênten quelquit 
îbrtedefon ame. 

iîoii , gardez Joîn d» moi- vot îJnpurflànti tmr 

gretsr 
Je ne veuxtien dfe Touini rcmoc<6 ni bîcwi- 

X faits :: 
ïe »e veux rien de vov^fFintinand^ Tfaiellc^ 
Gt& k deux uni verr que Colomb en appelle |p 
Quand le'(bit>le opprimé s'adreâè env^» 

ainrloixv 
£« monde ea te jugeant £iit £r venger &9 

Rol^ .^ 

Cm 9 nos ttclt noms strauic Vmour <&nf> hi 

mémoire r 
Craignez iiu>n^iaf6rxunel- jpHe Obebien^iq^ 

gloiireè- _ 

' Toubfîoîs de xsfettre fôus w^ yeçîc: 
tf^ peu dé mots en profe qui préçér- 
dentun début iSnoble ^ fi plein decetter 
ixandeur-d^e qui caraftèrife: des; 
fibinmeSa,ter qiii'étoît Colomb : u Lor£^- 
» qttc Colomb , chargé de cha&es j^ 
w &it arrivé d^ nouveau Monde ^ Fis^ 



» dinand & Ifabdle ne tardèrent f^t ' 
■u % fentir combien cet événement de-- . 
m voit nuire à leur gloire : ils s'èni- ' 
»> preflcrent donc , pour réparer en 
a» mielaue forte une ft cruelle injure », -^ 
» a inviter TAmiral i venir à la. Gour » 
ai -& lui envoyèrent une fomme d*ar^ • 
^3 gentVfans le rétablir dans fex droite- 
©> C*eft à cette invitation te à ce pré^ 
•lïent que Colomb répond ,&Ct»» "^ 
, Vous voyez , Monfieur , que TAu*-- 
'teiiT peint avec autant d*énergie qiMt? 
de précifîon ; il ppflede les fecrets de 
jfop ait , ce gpût ,qiM fait ^arrêter ic 
bannir fur-touj ces déclamations pref- 
flpp ^vjours étrangères au fujet, ^Co^ 
ùnih retrace rapidement les diverfes: 
3çévoîutions quM a efluyéés.. Il s^ëtoit: 
âiarièeri Portugal ;renvîe le faifit en^ 
quelque forte , au moment qia'il con-^. . 
çuc (e projet d*ctre un grand homme ^ 
ce découvrir un nouvel univers. It 
courut JFatre part <ie fon vafte deilèiifc 
iuK \^enitiens ^ à r£mpereur , i TAn- 
,g!eten^ , à la Fraace ; il éprouva c& 
qui arrive â quiconque penfe dîfférem-^ 
fcent des a Litres hommes, & veut s*éle?^ "^^ 
«^ at£* deiTui dTêux: :: Cahmà m. âùr 



* A n N É M f^il ' jajii 
point écouté ; rejette , rébuté , acca- 
blc de douleur , il s'adrcfle enfin à Fcr^ 
dinand Se IfdbttU. 

Au bruit de vos exj^loits facile àm*éiiiou« 

yoir , 
Près de vous, bien trompé ^ ]t portai mon 
" e(poir; - i : r". ' ^ 

Malheureux* où lé fort m'offroît-îl un xe« 

fuge! 
Que d*a&ronts dévorés! quels rivaux! St 

quel juge ! 



• . •.. •.. '• 



Né du Jk^g'le plus yil^ étranger dans £| 

Timide pour le bitn^ Se fourbe avec *u« 

dace^ : • 
Un Miniftre jaloux «jïlas tjttxk ^ué fet Roit^ 
De Taveugle dédain £t eûteadre la voix ^ 
Son orilre mTéloignoit ; que n'ai-je été do« 

^tti donc m'a retenu dans et coupable aisylfit 
Ce repaire iknglant, ces lugubres états f ^^ 
Oi règne un tribunal fouillé;d*aira£Enacs? 

le fu joii • • • • 4 PétHs / ami que }< rerfare | 

Pi 



Aj^if qjii'^pour mes fils dçvlns un fécond 

pèce. 
H<îlasî,entr*cux & toî, fetîl^édàns Palo^V^ 
Confolant prîtes a^ts çe$ jour& de mon c«*^ 

)^epouvoi$-jeêcreJteiurettX » • «.éptratàé |aJ^ 

Toi feul vins de fà gloire avenir IfahdUf. 
f,t tu pPOMva» du taoins Jt' mpn, co^^ur ab^ 
battu., ^ , 

^uc même dànt les conn qa^ cède. à. lài 



Ycrtu^ 

# 



Cotorti^' raconte cfoflftîîCftt TfahUètni^ 
ragea fe* dîâmAnts pour lui fournir^ 
Ses vâîfleauXé C*eft4i que Mi te Cfec^^^ 
v^ier de^ Jld/î^^tf^débloyeles grands, 
talents du véritable roëte rjll répandu 
de ta nobleiTe & de ^'intérêt fur ks^ 
moindres exproffions;^ 

^ahtiïe , c*eft vou^qu'bn vît arec ffèfté • 
ftivrer ç^sornemens, ttétots de là beauréj^ 
Ces-perifes» c^s rubti qui» pot^ un nobl<( 

• u%e> 
9a vai&aux traai&nAél ^ (èrvirent iDiiyi» 



r 
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& comme il s*elève avec fort fîxiet î? \ 
Comme il dévient peintre YigpureuiC: 
<ians les tableaux fuivants \ Quelle rir 
cheflè dTmaginatîon! 

Sfs vents ^ttc î*ai founûs^auxvoiles moini^ 

cuînriTes >. 
li' effort fé4itîtuxm*«m:raîha-l6mdcs rÎTCs;ti 
l'ai courbé le. premier ftiis. le ppitfc d'utt. 

vaifltatt, 
^es flots amoncelés d'un océan nouveau r 
3 'ai vu dtns. ceVcUmtusL.obftmémeiit. re^ 

beUe^ 
Ceuùm^nt^onduAèurêtre^aupâlèînM^*: . 

Enfuîte de cette magnificence de pem*-^ 
turè, P^uteùr, p^ un goût aufli délî^ 
cat qtflrigénieux > palfe à' PiÔBiotioii 
éélîcieufc du fentimenu 

Jklaîs.par lc.i roaujjid^. çgtnr.f mi^e fojs plut 

à plaindre >. 
Çcft de «es CQmf pignons qu?îl: mt, ■: aUut- 

tout craindre , 
jteuj^cris tttmujtiieux commandoient «10», 

retour,, . , 

fîmpioxe 8. îe^meoac^ , 4f çro«tt8.«pux ^ 
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Rieti ne peut les. calmer, ils fe révol^- 
lent. Us accablent TAmiral d'injures^ '^ ^ 
ils conçoivent même le projet de le 
jetter clans la mer : ce grand homme . 
leur adrefTe un difcours pathétique » 
exprimé en très - peu de vers. Voici 
un morceau richQ de la i^I^s-belle poë^ 
(îe, & dont on ne fauroît fupprimejr 
un vers fans offenfer Tenfeiubje du ta- 
bleau: 

. • . . . i. 

Mais déjà d*un foleil f avois revu les fetùr , 
Et inoB œil in^iet &*ofoît fixer les ^e«x ^ * 
JLorff ue d'un bois flottant la mobUe ûpTf9A ^ 

Ttnce, 
yintàmpncoeurému permettre i'efpérance^ 
I*à,je remarque un fruit dcTa tige échappé. 
Là y du vol d'un oifeau^ mon tegard. eft 

Vn air calme, un del piir; chai^ué ob|tt 

in*encourage» '. ^' 

Quand la nuit f0ttt-à-*c»up éloigne lé n« 

yage. . .'"'.. 

ixAà de céder e&c6r }e veux « plus agité , ' 
Arracher qudqu*indicc à fohobrcuritè': ' -^ 
e tranfports ! UM flamme è^raate & paifiN 
gère. 
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ïctte par interralie une clarté légère; 
Non, de mesTens trompés , ce o^eft point une 

erreur 9 
Chacun la roît : j'appelle.» on yole avec ar« 

deur; 
En fîlence, 6cr<]eil fixeauprèsile moi, tour. 

yèille ; 
Dn écoute > un long cri &^ppeXou()atn To* > 

reîlle: 
Terre ! terre ! îl redouble , & dans Nombre 

cmpojrtéi.. 
€^ çri par mille échos eft au loin répété. 
O ad t quef accufoîs ! suit funeile ! • . . éter- ^ 

nellef ' V ' 
iQue du jour imploré, Tattente fut cruçlleî 
Je craignois qu'un inftant ne changeât nio« 

delUn^ 
Enfin mon oeil devance un rayon încertaiit 9^ ' 
lèvent naître^ le fuit» 8c la plus douce au-: 

rort, 
|Ie:toh£rme ua bonheur dont je doutais «n»^ 

core; V' ■ ' 

EL fa%e£i des^eîimàti 6ù je marc*.e en vaibi^ '' 

queur^ 
tlWpàignol étonné rougit de fa furent ; 
Despleurs A^repentir la révolte eft fuivien 
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Ceux mêmes domt la r^e en votdoh ïi mS 

vie> 
^tti prorcrÎToîeitf oief^jouf^» i^veifit, aoi 

même lîewy • ' < 

lÊ^êntoutoicntentxuCtfitmt nèiiiaioîenr 

leur Dieu. 
Aux accents beHl^ueti». des fanfares dr 

' guerre, 
ÈCLT la rive- élàixc^ > npus- embraflbns î» 

terrev ' ' 

Kt d'uft autre uaiyers étonnant le regard ^ 
ly fis d# la CaftilU^ arborer l'éteiidard.. 

Ces vers ne /croient pai dcïavoucs^ 
«arnos plus grands maîtres, Colorrib^ 
le rembarque pour l*Euit)pe î jl effiijrè 
nnè tempête; au milieu iîe'dàn jersL- 
imminents, îln*eft occupé 41^ dé f^ 
gfciire ; iî a confêrve afRz 4e tranquiî^ 
^ Été -d'am^ pour confier au plipiier iêsr 
découvertes $ il e& de. retour en' £i^ 
pagne , cmiiblé dliomieurs ^ ic J'éga( 
en quelque ibrte à^s Rois ; il &it va^ 
l^veàu voyage, d^Afliéiîque, itre^ 
trouve ta plupart de, fes compagoonac^ 
msShsxis par ks Indiens 1, les ^S^^ 
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jgfîols avoîent abufc de ieur docilité , 
& lafïe leur caraftèrc bienraîfant ; îl^ 
s'étoient révoJt& contre" leurs vain- 
queurs ,, ou pîutôt^ leurs tyrans. La: 
^(nrfet.de. Colomh étmt trop éclataate^ 
pour qu'il ne Tachetât pas au prix de 
.ton reços , de fa liberté , de fa vie. Ses 
enneiïHS prévalent a la Cour ; enfin Us 
viennent a bout d*îminQler leur vîc- 
tîrae; On apporté de FEfpagne dear 
chaînes au grand homme qui faîfoit 
préfent d'un HAonàc^ Ferdinand èi k 
' JJabdU; IjG Poëte icet endroit s?élève 
encore au-defïus de lui- même^ it 
devient Chriflophe Colomb , que l*in» 
jyftiçe a, rîngratîtudeia plus noire ojp--/^ 
primentii! fexnblewoîr lui -même fe^ 
jnains chargées de cçs fers glorieux ;; 
ir ^ ecriç jèi s-^adieflant à des Souv^^ 
rains qui profànefi^ ce nom facré ^ 

Mon ^ j^ne veux jpas fltfmety à yo#1>i<itfaU* 

r(J.t)eBe ,: 
Voiw laîflîïr r^p^irer cette ofRnfe çriielle. 
Je veux étire opprimé , je fuis fiet defmifrrîr» 
^ç n'ai ri.^i) i^btçiQU ^u^ui^ xtiQndt, à (iécou-«> 



"0 
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VyiOTkXitvit m*a trop pajé ; mes fers fant mit 

richefle; . ? , 

tths de moi rufpeiidtts ^ ib me fuivront Ou» 

ceflc; / ^ . 

Mon boBheur avec eux fera de mHrtltêr ; ' 
Chaque jour à aies fUs jeveux Itt-^tétet^ 
' 'ter, 
le veux dais lé tombeau « quand'il faudra 

defcésdre > . " 
'Qu^avec moi renfermés » Us pèftatfuf ju 

«jeiidre; 
Qu'un jour Tboaune accablé {pus (^injuitcs 

revers , 
Slndignedc/c confole en retrouvant ttça 

fers; 
Qu*ils rappellent aux Kois mon:nott»mâ 

►> récompenfe. 
Et fervent à TeaTieiiiagloil^e Acma veâ« 

geance* t 

Quel mouvemsnt, Monfîéurlîléftdfe^ 
la plus fublime éloquence On entend.'^ 
on voit TAmiral qui fecoue fes chaî- 
nes avec orgueil; on partage 'Ton v^ 
'dignation;on détefteavec hxi J/diellt 
.& FerdinanJ. Voilâ le langage qui 
doit intimider les Souverains injul^ 



A f9 y i n 1781. 5ff 
tes , ii oui les deferc à la poftérité. 
Ce font-li de ces vers qui s'élancent 
de rame , comme la fable nous re^ 
préfênte Pallas , fortant toute arméô 
^ù cerveau de Jupiter : M. le Cheva- 
lier de Langue a déployé dans cette 
Epître le plus j;rana talent pcHir la 

Soëiîe; inaîs ce qui vous étonnera , 
ïonfieur , il ne mérite pas moins d*é-» 
loges pour le Pricis hifiorique furyCo* 
ïontb , qui précède la pièce do vers j- 
c*eft -une profe foutenue , pleine de 
cîialeur & de majefté , animée d^ifi 
intérêt 4ramatîque j & qui peut-itre , 
efl: encore aia - deflixs de l'Ouvrage en 
vers :. celui -ci nous donne une idée 
fuififantc^ de Colomb , de fes malheurs , 
de (qo admirable eotreprife j qui,'eïl 
effet, l'eût fait placer mr les payens 
au Jfang même de leurs Divinités» C'eft ' 
alnn que M, Iç Chevalier de Langea» 
commence eo nous expo&nt ce grand 
tableau : cc.c'eft l'objet d'une médita^ 
»3 tipn bien trifte que la deftihée dé 
m prefque tous les grands hommes^ 
m bienfaiteurs de l'humanité. Il fenï*«. 
ji'ble i^uefii^fortune vienne s'emparer 
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> d'etix i ieut- narflknce ^ & tes SS^ 
«» fier a une Ivitte éterftelte> ^aur qui^ 
^ leur gloire neibit qu'un t>iet> dou^- 
*» loureux* A Sparte , i Jîome , à Car^ 
>m duigt 9 de nos jours > & dans TaiiK 
<i tiquité,}e ne Tob que des troph&s 
ti fur desécIia&Qâs^a vertu pa^ie pair 
t» ringratftttdé^ & foûvent par le crU 
«> me. Arijlidg efl banni a Athènes t 
^VHôpital & iFVn^/a/i fubifibnt Texii 
•9 daçs leur fztticSéTte^ut ne fe peipt 
^ i la mémoire qu^au mîEeu de foù 
9» baiit Êngtant , & BiHJaire arec leà^ 
» yeux arrachés^* un jugement inique^ 
» doit précipiter MittiaJe da^ IeB«^^ 
w rath¥e; i! expire dans les fers , te 
•» le droit de f efffeveKr ne i'accord# 
u pas même i fi>n fils y if faut qu'un 
»> fils achète le cadavre de fon père ; 
«» & Icd -même , aptes avoir encore 
w %naté fim courage , eft payé par 
^le bounii&ffient , &c &:€•.>> Que 
ce tableau prépare bien le récit ki(^ 
torique des grandes aâScMis» te dés 
célèbres infortunes dé CkriftopheÇa^ 
hwhî Gines Se Plaifemec (e difpufeot 
fboiuicur d'avoir donaé le jour 4 
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f^^imraU il étok né4'une&miUe hon* 
néte. Il épou&la fille de BankcUmi 
dé Percftrello^ auquel on doit la dé- 
cpuverte de Madère , & dç Portai 
Santa : les récits de (on beau* père ^ 
les mémoires qu'il reçoit de fa veuv^ 
enflamment rimagination de Celomb^ 
Bl lui perfuadent « qu*on pouvoit éga* 
-o 1er 9 roccident les fuccès obtenus 
9» ûir mer a^i midi «^ Colomb étoit im* 
patient d^ajouter Tautorltç de Texpé- 
xîence à de fimples conjeâures ; fes 
tentatives infructueiifes ai^près dîver<»' 
fes TuiÛances de l'Europe» Enfin (^ 
deflinée Femporte ,: il obtient étlfa-p 
belle des femmes & des vallfeaux : m la 
»^ dépenfe -rie cet armement (î diffère 
'w^ qui prpcpra tant de richeflesàrEC* 
•9^ pagne, .^ tant de malheurs à Ca^ 
»> hmb , coûta quatre-^vingt-dîx mîlle^^ 
*'n livres de notre ^onnoie ; firivi dQ 
^ trois frères nommés Pi/ifon^ de qua- 
•» rre - vingt - fept matelots , il partit 
^ du port de Palos ; & le 3 Août i^gz 
9». fut le jour mçfliprable qui nous o^ 
^' vrît 1^ route Inconnue d'un nouvel 
m^ Univers )9 raous ne rappellerQns p%| 
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Içs circonflances que r£pitreen ver;^ 

nous a préfentées. 

. Co/aw^ retourne en Efoagne;il deC- 
ceod i Palûs le i y de Mars , le même 
Port d'où fept mois & douie jours 
auparavant on Tavoît vu s*éloignei: 
iTans efpérer de le révoir : à peine eut- 
■• on recTonnu ion vaiilèau , que la nou- 
» velle de fon retour devint à Tinftant 
a» générale. Tous les habitants furent 
*t dans rivreflejune foule innombrable 
». couvroit déjà le rivage avant qu'on 
V. pût même Tappercevoir; le fon des 
». cloches,, le bruit du canon donné- 
x>. rent le %nal d'un bonheur public t 
«ce tumulte, à la fois religieux & 
■I guerrier, fe mêloit fans interruptâoQ 
» aux acclamations de tout un peuple 
n étonné. La mer étoit couverte de 
m, barques ; chacun voloit au devant 
•^ de l'Amiral , ou d*un frère , ou d*aû 
» ami , & vouloit favoir le premier 
» des nouvelles de fon entreprife : 
m mais quand là chaloupe de Colomb 
n eut touché le rivage , que fcs coin- 
«ipagnons vantèrent fes fuccès , que 
» le peuple eut contemplé des hommes 
m aôuveaux » des {ruit4 <ies .^aimaux 
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s» incôhnur,^ qu^il eut entendu dte; 

«t. récits plus» prodigieuît encore, Te^c-t 

^> plofion du délire^ fut (ans l)ornes s« 

•» comme dans les Fêtes folemnellesi. 

ft», les boutiques furent fermées , les;* 

t> travaux interrompus ; & Colomb ob^* 

»>tînt avec joie de rentkoufîafme âc* 

»:dela recontioifT^nce tous les hon^ 

••: tieurs que fouvent on prodigue trif» 

» tement à des Rpis par devoir»* Ne 

trouvez -vous pas , Monfieur , ce rê^ 

cit exprimé avec une chaleur , un în-« 

térét qui nous rendent en quelque forte: 

Taftion préfente : cela prouve bien que 

tout écrivain qui veut fe faire lire « 

doit pofféder le talent 4r*niatique: 

pgr ce moyen il répand la yie fur tout 

ce qu'il nous prélente ; privé de ce 

grand reflbrt , il ne nous offre que de» 

imagçs inanimées : de - là cet ennui 

mortel qui tue la plupart de nos hif-« 

tqires , & en rend la lefture infupjjpor-^ 

ta^le,fur-toutànos jeunes gens,quî,ce- 

pendant ont befoiti d*inftru<aion. Co^ 

lomb eft reçu des Souverains avec ces 

marques d*honneur ijui peuvent feules 

payer les grandes aéhbns & les ^rand^ 

^" Cdefits ; « S<lus.tta,4^m2ignihque ^i 
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» IfabeUe & Ferdi/iand tcvétus^de îa 

•» majefté royale -> le reçurent en de- 

• hors du Palais 5 ils fe levèrent à 

• fon approche , & loin de fouffrir 

• qu*il îe proftemât, fuivant Pufage , 
A> pour leur baifer la main » tous deux 
Te relevèrent enfemMc ; ic devant 

• VEfpagnt entière , ils montrèrent 
m Colomb affis à leurs cotés : le rccit 
^ modefte qu il fit de fon voyage ^ 
j» Tétonnemcnt qu*infpirâ fon audace ^ 
n & la joie de Tes fuccès calmèrent Uf| 
•• inftaat l'envie & même Korgueîl Ef- 
«^ pagnoL On fupporta les honneurs 
M qu'oûenoit cet étranger qui^ celè- 
m bre jpar lui - même ^ ne devoit rien 
M de la gloire à Tantiquité de fes 
o> aveux ; mais la vanité prompte â fe 
a» flatter elle -même, voulut fuppléer 
^•À QC qu^elie appelloit manquer à ce 
^ grami homme ^' dfi lui donna dés 
•» lettres de nobleâe , & comme (î la 
» gloire avoit befoin de titres > Ie$ 
#^ois crurent de bonne foi qu'eux 
m feuls venoient d'ennoblir un Héros , 
j» &€• ». Nouveau voyage de f AmU 
irat ^ Amérique ; il eft réuni â fon 
fe^reifa £laii:6 avok répandu trop 

^ dîédat 
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STédat pour qu*on ne lui ^n fît pas ua 
crime impardonnable* On lui jpréparc 
îune trame d*iri]uftices à la Cour ; c'eft 
iin valet de chambre du Roi , qui eft 
chargé d'une commiûîon pour aller 
s'inftraîre de la conduite de TAmiral» 
& ce le juger , (comme dit très- bien 
1» rAùteur^ ) dans ce Monde nouveau^ 
:>3 dont rEfpagne ^lui dévoie la poflef- 
«> fion. a» Le domeftique fe montra 
<iignedu perfpnnâgc, dont on Tavoit 
<iécoré; on doit bien croire qu*il étpit 
ipzxti dans le projet très - décidé de 
perdre TAmiraL Ce dernier fentit vi^ 
vement Toutrage ^ mais il fut le dé- 
vorer ; il fe Tendit en Efpagne ; on. 
reftréignit fe$ pouvoirs ; on comniença 
dès-lors à lui témoigner dcTingrati- 
tude ; le tÀtxedQMûnjids lui fut offert^ 
Se Colomi/nthdlànçh point à le rejet* 
.ter* Pendant, fotj féjouf en Efpagne, 
on ^'occupa de règlements pour la 
nouvelle lôuvéraineté. « Le nouveau 
-j» mondé fut ouvert a tous les Etats, 
:>y mais TEdît deis Rois exceptoit for- 
^ mellen\ent les Procureurs & les Avo- 
:» cats , de crainte, ( je ne fais que 
w rapporter les termes , ) ^u4 lachif- 
AuSytjdi. Tom. UI. i , 



>3 cane ne s^inirodmfit avec eux dont 
H cespéys éloignés , où tlJLe liavoit pas 
99 été connue jufques - là », Troilîèmp 
voyage de Colomb pour les Indes ceci' 
' dentales* 

Enfin ce Génie infernal qui pour- 
fuivoit avec acharnement Colomb , 
remporte. La Courd-Efpagne, pour 
récompenfe de fervîçes n importants ^ 
|ui envoyé des fers , Colomb chargé 
de chaînes eft traîné au fond d-unraîC- 
fcau; fes deux frères eurent la même 
deftinée ; on parloît mfemè de dévouer 
ji la mort ces trois viâimes ; on n^ofa 
frapper ; ils font conduits en Efpagnç 
iirr trois vaifTeaux différents. Quel 
fpeâacle pour le peuple quand U' vit 
cet homme qui lui avoit conquis un 
inonde entier , courbé fous le poid$ 
des fers I ce fut une conflemation gé- 
nérale; on n*entcndit qu'un feyl crît 
Jfabelle ic Ferdinand ne purent fe 
fâuver de la honte qui ^a les cherT^ 
cher jufques fur le trhône , & leur mon-r 
trer toute l'énormité de leur ingrati- 
tude; ils s'efforcèrent de réparer , je 
pe dirai pas leur faute , mais leuc 
f jifûç } on nç prépaye poip| dç t^X^% 



Jl: V H à M .|7to. 53^ 

îpiuftîces^ Le malheureux Colomb eut,^ 
jufqu*au dernier foupir , fon ame per* 
icée de ce trait mortel; « fa vie entière 
3> fut empoifonnçe de c« fouvenir z 
•» Tafped de fes chaînes le nourrlffoit 
j» fans cefïe ; il ne vouloit plus s*eii 
>^ fepàrer, par -tout on les voyoU Ajf' 
^3 pendues dans la chambre qu'il habU 
m- toit , & fa dernière volonté fut qu^on 
«» \^ enfermât près de lui dans Ï3l 
^ tombe », L^Amiralfait de nouveaux 
voyages , & elfiiye de nouvelles infp^ 
tunes; il termine enfin fa pénible car^ 
•rière à cinquante- neuf ans .• Terdinand 
voulut qu'on tranfportât fon corps de 
VaUadoUde à la grande çglife à&SévilU^ 
il fur le marbre de fa tombé ^ ce il or<* 
» donna fans rougir^ ( dit M, de Lan^ 
» geac , ) que Ton gravât ce terrible 
■• aveu : Chrijlophç Coiomh donna un 
m, nouveau monde au royaume de Çaf*^ 
>> tille & de Léon n. L'Auteur ajoute 
xes réflexions fublîmesi « ces mots 
>> accufaieurs Soient le titre facré qui 
>•, devoit affurer aux enfants les grâces* 
^ promifes à leur père; mais Ferdinand 
» ne fe fouvint que dans une infcrîp* 
» ^on dçs jb^enfaitç du malheureuse 
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m Qenois, I^e foible efpacQ de foi< 
9» xaDte ft: treize ann^çs vit briller 
»> ^ s*an^antir cette race çntière qui ^ 
>î malgré la pçrfécution , & fon on-, 
ai gîne prefque inconnue , mérita par 
V Teclat d'un feul homme de s'élevei? 
Tfl à Talliance des Rois, Cette famille 
I» illuftre s*eft éteintç dans une branche 
aj de la Maifon de Bragançt , & n'^ 
19 laîflTe d^elle , fur la terre , que le fou-» 
>3 yemx d*une grande gloire àç d*un« 
8|3 plus grande injuftice »• 

Cç Précis hifioriijue eft fuîvi de noN 
tes , dont la plupart font très-înté-t 
rcifantes ; nous avons rendu avec plaific 
jùf^ice à M^ le Chevalier de Langeac^ 
l^ous ne coqnai^Ibns rien de mieiu; 
^crît en cç genre , après la révolution 
de Portugal^ 'p^r l*Abbé de Vertot^ 
fa profe réunît l'énergie & les grâces, 
Sa vérification eft ha^monieufe & 
pîleine ^e noblefié', de fentiment & 
d'^images i on doit lid décerner une 
double couronne ; mais avec la même 
iranchîfe , nous lui reprocherons de 
facrifier ai^x idoles du jour , de pren-t 
4re quelquefois ce ton de hardiefie que 
J^ IRQ^çrnçf hilofo^here^rdç ^ovb^% 
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le langage courageux de la veriti^ 
Ai. le Chevalier de LangeactQÎiQmh^ 
k lin adepte qui eft convenu de don- 
ner le Jour de fâ réception un coup 
d'encenfoir à chacun de Tes maîtres* 
On trouve dans fon avertiffement , dan# 
Tes notes dès louanges ajDlez hors dé 

J)ropQS i tout rilluître troupeau des 
bi - difants Philofophes. Qu'a be(bin 
M. de Laiigeac de ce^ petites rellburces 
Qu'il faut abandonner à ces écrivains 
médiocres , qui ^ à quelque ^rix que 
ce foit, Veulent avoir tin nonl & une 
«xiftence ; mais le. taleht fejette tous 
ces acceflbires qui le dégradent. M. de 
Langioc ne doit s*attachcr qu*à mcri-* 
ter de taoùveati^c fiiccèi ; & nous {ota^ 
ïnes les pireihîers t lui annoncer qu*il 
eft fur de remplir dans la littérature 
Une carrière brillante. 



PUi 
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LETTRE XIV. ; 

Hnudota Grœca ï Regiâ Parijienp^ & 
è vtnaâ S. Marci BibUotTiecis dtprom' 
pta^ Edidit Jo. Bapu Gafpof J^Anjfe 
de Vtlloifon , Jlegiœ infcriptiommi 
Acadzmm Panjienjis ylU^a mc-nou 
& antiquar'm focutatum hondirun^ 
fuTUy Rcgia Berolinenfis,Haphnien/is^ 
Upfalenfis , Goutngmjîs , Manhe» 
mienjis , Mdtriunfis , Cortonenjis ^ 
UeapoUtanœ , Arcadicœ Romanœ ^ 
Majp,lienjis ^ &c. Acadcmiamm foetus 
TySi , ycnitiis ^ Typis & fwnptibvs 

' fratrum Colau 

JLi'Etude de Tantîquîté eft leplu5 sûr 
xnoyen d'arrêter ou de prévenir les ra- 
vages du mauvais goût. Il y a quatre 
cens anstctute l'Europe étoit barbare^ 
oixnéglîgeoit les langues fevantes , on 
eût prefque rougî de favoîr écrire dans 
la fienne. S'il paroifloit quelquefois 
des glenics capables d'éclaiirer Tigno^ 



rance ou de braver les préjugés dd 
leur (iècle , fans fecours , lans giiide & 
fans encouragement 9 ils s'égaroient 
eux-mêmes y ou s'épuifoient en efforts 
infruâueux ; il fallut Une violente fe'» 
coude pour nous réveiller de ce pro^ 
fond alfoupiflcmenti L*orient inondé 
tfun déluge de barbares ^ fit refluer 
dans Toccident les fciences & les lettres 
accueillies d*abord par les Medicis^ flc 
tnfuite par iquelques-autres Princes qui 
connoifibient le prix des lumières ; 
quelques Savants ouvrirent des écoles, 
compoferent des ouvrages , publièrent 
des manufcrits^ & nous apprirent i 
fentir le mérite des anciens î des érudits , 
laborieux & infatigables^ fouillèrent 
dans les ruines de Tltalie & de la Grèce; 
Tinvention de llmprimerie étendit Zc 
multiplia le;s connoifTances , les lettres 
dégénérées dans leur pays natal, refleu- 
rirent dans un autre climat^ & fécon- 
dées par la douce chaleur de Tému^ 
lation , ne tardèrent pas à donner des 
fruits. Après avoir étudié & commenté 
les Auteurs d'Athènes & de Rome ^ 
on ofa lutter contre eux,& quelques « 
uns parvinrent à les égaler, Lltalia 
Piv ^ 
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qui fe trouvoit mieux préparée que Ic$ 
autres nations , & qui même ayant la 
prife de Conllantinople , avoit produit 
leDante ScPetrarque^vit bientôt écjorre 
de fon fein une foule de Poëces & 
d*Ecrîvains dtftingués. En France les 
germes précieux^ du génie furent 
plus lents à croître & à fe développer*. 
Mais enfin , fous Louis XI V»^ on vit re- 
naître les fiècles brijUans d'Augufte & 
d'Alexandre , S^ notre littérature pro- 
duifit des cbefs-d*œuvres en tout gen- 
re. Aujourd'hui fiers de nos richefles 
Datîonales , nous commençons a dé- 
daigner un utile commerce avec i*an-: 
tiquité, L*opulençe , comme c'eft l*br^ 
dinaire , amece à fa fuite le luxe^ qui 
bientôt introduira , fi nous n*y^ pre-- 
nons garde, uae dépravation générale, 
& après un bu deux fièdes de gloire^ 
nous tomberons dans la barbarie du 
mauvais goût , dont il eft. plus difficile 
de fe relever que de la barbarie de 
Fignorance , parce. qu'un peuple fau-^ 
vage ferit à la fin ce qui lui manque,' 
& tôt ou tard fe police &. fe forme ^ 
tandis qu'une nation corrompue & dé- 
gé|)éréQ fe laiflb toujours éblouir pap 



A n » à M i78i* 34 j 

tLtï faux éclat , & croit s*etijtîchîr aa 
s'apauvriflàat. Déjà nos Auteurs me- 
prifent4es études folîdes Si férieufes> 
& préfèrent la chétive gloire d'amufer 

Jar quelques productions éphémères p 
l'utile tlavail de lire les bons modè^ 
les y (èmblables à ces riches blafés qui 
aiment mieux cueillir un fruit précoca 
& infîpide , que d*en attendre la par- 
faite maturité : ^uand on fait qu un 
homme confacse fes veilles à étudier 
ou à faire connoitre les Auteurs grecs 
& latins , on eft tenté de le plamdre 
& quelquefois d*en rire» On femble 
avoir oublié que la France doit aux 
anciens & aux favans une_grande par- 
tie de fes lumières & de fa réputation. 
Ceft par les travaux de nos érudits^ 
autant que par les chefs-d'ceuvres de 
nos grands maîtres que les étrangers 
nous eftînient & nous jugent. Les noms 
des Henri Etienne , des Scaliger^ des 
Cajaubon , àQS Saumaifi , à peine con- 
nus parmi nous, ne font prononcés 
chez eux qu'avec une forte de véné- 
ration , & ils fe plaignent tous les jours 
de notre frivolité aduelle, & nous re- 
prochent notre fuperbe ingratitude, Eti 



. ^î^k^ 
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effet , il falloit à ces favans homme* 
pour réuâir dans leur genre, plus de 
lagacité , de goût & de mérite Htté^ 
raire , que n en fuppofent la plupart 
des ouvrages de notre fiècle. Enfin ^ 
comme le travail de l'ënidit at moins 
<i^attraits & demande plus de peine ^ 
îl femble exiger auffi plus d<5 recon?- 
«oifTancc & d*encouragement , & il ne 
faut pas croire qu'il ne refte plus rien 
à faire dans cette partie. L'antiquité 
cft une mine fiche & inépuifable. L*éru- 
dît sV enfonce d*un pas ferme ficaffuré, 
en éclaire les fombres profondeurs, 
l'exploite fans relâche pour en tirer de 
nouvelles richefTes, les épure aucreufet 
de la faine critique , & les livre au ge-« 
aie qui les met en œuvre , & leur donne 
quelquefois un nouvel éclaté Tout ce 
qu'il y trouve n'a pas fans doute une 
égale «valeur. Mais les veines les moins 
firécieufes peuvent encore le payer dé 
{^s travaux , foit par les chofes qu'elles 
foumiffent elles-mêmes , foit par leur 
communication , avec des veines plus 
étendues & plus fécondes : de ce genre 
eft l'ouvrage qui a -fait naître ces ré- 
flexions^ ic dont nous allons donoet 



l'extrait. L'Auteur eft M. d'Jnfc di 
Villoijon ^ encore plus connu chez les 
étrangers qu'en France 5 par fa prodi-* 
gieufe érudition , fa rare fagacité & foii 
ardeur înfatigable.Il a déjà donné au pu^ 
blic ItLexicon d*Apolloniu$ fur Homa- 
re,a: une excellente édition du roman 
Grec deLongus avec des notes très-uti- 
les & très-agréables. Dans fes moment 
de loifîr & tandis qu'il s*occupoît d*ou-^ 
yrages plus întéreflTantSjîl vient de fairs - 
imprimer à Venife, où il çft depuis 
plufieurs années, un Ouvrage en deux 
volumes i/2.4^ qui ne peut qu'ajouter 
beaucoup à la grande réputation, r 

Le premier volume contient un Ou- 
vrage grec publié pour la première 
fois^'attendu depuis long-temps & très- 
vanté par les eotinoifleurs en ce genre. 
Le fexe & le rang de l'Auteur {embb 
donner au livre un nouvel intérêt. G'eil: 
un dictionnaire Hîftorico-Mithôlogi-. 
que compofé par l'Impératrice Eudoch 
MacrembolitiJJa ^ époufô en première 
tîôces de Cônftantin Ducas , & enfuit© ^ 
de Romain II L furnommé Diogae & 
fucceffeur du premier. M. de Villo'Jhn 
lut ca 177J à l'Ac^dcmie des infn 
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criptions & belles-letrcs& en prffence 
de r£mpercur>une favante diilertatioii 
fur la vie &c fur les ouvrages de cette. 
Prînceflè» Ce recueil eft le fruit de fes 
leâures ; elle a puifé dans les mêmes 
fources que Siddas y Diogcn^ - Laerce^ 
PhiloRratc y conivXté tous leS/Mytho- 
graphes,les Scholiaftes& les interpréter 
dts Poëtes grecsr Cette compiiatioa 
intitulée Unk violarium ^ ne peut 
manquer d'être utile pour augmenter 
ou éclaircir l*hifloire Philofophique & 
Littéraire de b Greee^ jetter de la lu- 
mière fur la Théologie ancienne , & 
fournir quelques données pourla folu— 
tion des problèmes mythologiques q^î 
occupent au]oiiHd*hui pluficurs fevants ^ 
& qu'on cherche à réfoudre par diflEe-- 
rentes méthodesr Dans le fécond vo- 
lume , le favant Académicten fait con-- 
lioitre plufieurs manufcrits^ deux delà. 
Bibiiotneque du Roi comme celui dont 
nous venons de parler , les autres de la. 
Bibliothèque de S^ Marc de Venifc» 

Le premier eft encore Mvt FlonU^ 
gium^ mais d'un autre genre que celui 
d*Eudocie. Cet ouyrageeft^'un Moine 
grec nommé Macmc Chryfoct^luUc^ 
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qui VI voit daDs te quatorzième fîecles 
& le même probablement qui fut en 
i35'4 propofé avec deux autres à TEm-^ 
pereur Jean CafitacuT^cnè pour le Pa-* 
triarchat dd Cûnftantinople. Ce itianvifr' 
cfît appaiteiîoît au Cardinal Btffanon 
^ui a fi bien mérité des Mufes grecques 
& de la littérature. M. de, VUloifon le' 

Sarcourt d'un bout à Tautré , en tïre 
es variantes prccieufes , en donne des 
extraits çonfidérables & même io;^ dif* 
cours entiers 5 par exemple » quelque^ 
cféclamations inédites & élégantes du 
fophifte Choricius ,uile Oraifon funèbre 
qu'il écrivît à la nlôrt de Procope de 
Ga:^e dont il avôit été le dïfcîple à cette 

• occafioo j l'Editeur rapporte un Eloge 
de TEmpereuf Anaftafe , compofé par 
ce Procope , où Ton trouve beaucpup^ 
de faits ihtéreiTants omis ou ignorés 
par tous ceux qui ont écrit fur ViV£^ 
toire du bas Empire* 

Après Texamen de ce curieilx lïià-» 
nufcrit viennent dlfférens opufcules' 
d* Auteurs, foit connus , foit anonymes* 
fur les Atticifme^ , Içs affedions ovL 
irégularités apparentes du veri hexa-^ 

. fls^etregi les dioleâes ^ les fynonymes. 



les figures grammaticales & îa ponc-» 
tuatlon. Ces traites dont quelqUes^unâ 
font inférés tout entiers dans la diflet-»- 
tation^ ne peuvent manquer de plaire 
aux amateurs de la langue grecque, & 
renferment des obfervations fines Se 
utiles qu^on ne trouve pas ailleurs. 

Dans un ouvrage de Porphin furlef 
ftccens on voit une preuve remarqua* 
ble que Ic^ anciens Grammairiens eni- 
ploy oient la ponâuatiôn , les accens^ 
tes cfpritSjles fignes profodiques^&c^ 
Mais que cet uiage fe perdit avant 
Denys'U^Thract qui vivoit à Rome 
du tems du grand Pompée» Ils mar- 

3uoicrit même refprit rude au milieu 
es mots , ce qui ne fe fait plus à pré* 
fentk Ce paflage de Porphire donne lieu 
â une digreflîon utile & curieufe fur la 
Paléographie , Tancien Alphabet' grec 
comparé avec celui des Orientaux , fur 
l'antiquité du caradère curfif ou mi- 
nufcule , fur l'origine des chiffres que 
nous appelions arabes ^ & plufieurs 
autres points de critique , qui font 
traités avec beaucoup d'érudition de 
de fagacité. 
M» de Villoifon donne çnfuite des 



A if p an t*j%±é ^ft 

extraits ou des varianfes de quelques 
opufcules fur Tart gramitiaticai d0 
Denys le Thrace ^ un Traité -anecdott 
de Jamblique où fe trouvent des frag;- 
mens précieux de plufîeurs philofodhes 
Pithagoriciens écrits en dialeâe dori^ 
que , deux differtations de Plonn qtii 
niivoit comme Jamblique h feâe de 
Platon i des notices de plufîeurs ma-« 
tiufcrits inconnus ou mai annoncée 
dans le catalogue du favant Zaned^ 
tentr'autres de IVnique manufcrit que 
Ton connoiflè de inutile Lexique ^Hefy-* 
chiûs* M. de VUioïfon lè compare avec 
VEditio princeps qU*en a donné Alufuiiis^ 
& dont il relevé les infidélités , en re- 
marquant à cette occaiîon qu'on peut 
faire le même réproche â prefque tous 
les éditeurs de ce tems-là ,qui fouvent 
fubftituoient à la leçon du texte leurs 
J>ropres conje<5hires* Le favant Acadé- 
micien joint à fa diflèrtation des notes 
inftruftives fur plufîeurs articles qu*il 
ne pouvoit traiter dans le corps de 
l'ouvrage. Il y difcute , entr*autresî 
chofes , le fameux paflage de Jofeph 
fur J« C» Se le croit interpolée II parle 



du prétendu Autographe de S. Marc , 
tonferVé, dît-on , a Venife dans la BÎ^ 
bliotheqiie û connue fous le nom de 
cet Evangélifte^il rend compte dcà 
Ouvrages grecs ou latins que nous 
' avons perdus depuis le quinzième (iecle. 
Enfin, il nous promet Une édition 
d^Homere beaucoup plus cort-eâe & 
plus fidèlle que toutes celles qu'on , 
iious a dont^es jufqu ici d'après deux 
cxcellens manufcrits, dans Pun dcf* 
quels fe trouvent i^. des Variantes tî- 
ïées des anciennes éditions de ce grand 
Poète j faîtes à Chîo , à Chypre 5 en 
Crète , &c, 2^. des Signes critique^ 
pour indiquer les vers fuppofés , 
corrompus , déplacés , les maximes , 
les traits d^Hiftoîre , . de Mytholo- 
gie , &c. * 5 ^, Les ïemarques & les 
explications à^Arifiarque , de Zcnodùte , 
de Diogcnt & autres grammairiens 
dont le nombre fe monte à plus de cent. 
Enfin , des fragmens précieux d*une 
foule d* Auteurs grecs qui s*y trouvent 
éckircîs' ou cités. Cette excellente 
édition eft aduellement fous prefle ,on 
^r^tt^d avec impatience , & grâce h 



A M M É M î7fe, 5yf 

M. de Villoifon , on pourra bientôt fo 
âatter d'avoir le Prince des poëtes dans 
toute fâ pureté & dans tout fon éclat* 

Je fuis 5 ScCé 



Indication des Nouveautcs dans Us 
Sciences & dans les Arts. 

Supplément à F An du Serrurier^ ou 
JEJJai fur les combincdfons méckanijues f 
employées particulilrement pour produire 
refit des meilleures ferrures ordinaires. 
Par Jofeph Botterman , de Tiliourg , 
au pays ctOJferwick , avec des fibres 
en tailles douces : Ouvrage traduit du 
Hollandois , & utile à tous les. Serruriers 
intelUgcns. Publié par M^ Feutry , &Cm 
de la Société Philofophique de Philadel^ 
phie. A Paris , che^ Lamy , Libraire , 
Quai des Augujiins , 178 1 , avu appro-* 
bation & privilège du Roi* 

Voici encore , MonCeur , un de ces 
Ouvrages qu*il ne nous eft pas trop 
permis d'apprécier à fa jufte valeur. 
Celui ♦ ci , grand in ^ folio , de 20 
feuilles ou de 80 pages ^ beau papier | 



5/4 t^A^^iS LïTTÈRAîIUg. 

eit fuivi de r planches, bien gravées, 
contenant cnacuhe plus de %^ figures 
relatives au texte. Nous nous conten- 
terons donc d'abord de tranfcrîrç^ ici 
Tavis du Libraire , & enfuitc celui du 
dode Cenfeur , pour en donner un© 
Idée fuffifahte en peu de mots. 

Avis du libraire* 

« Cet eflàî a paru pouvoir devenir 
t> utile ; cela feul a déterminé à le 
» mettre au jour. Comme on a pcnfé 
»3 qu*il pouvoît encore fervîr d'une 
» forte ae fupplément à I'-^// iuStr^ 
mruritry donné par Af. Duhamel du 
H Monceau^ ori a cru devoir le pu- 
» blier dans le même format que TOu- 
w vrage de ce fevant Académicien. 

ce On voudra bien obferver qu*oif 
te en a tiré un certain nombre d'exem-. 
•> plaires , fans interlignes > & fur du 
» papier moindre , pour que les ou- 
» vriers , en^ ce genre , puiflènt plus 
t> aifément en Êiire Tacquifitionr * . 

Approbation. 

^ J*ai lu 5 par Tordre de Monfêi* 
p gnèur^ &c» un Manufcrit intitulé^ 



jI y fr i E 1782. }f jT^ 

» &c, ...... Je le croîs même très- 

» propre à excîter Temulatiôn parmi 
« les Ouvriers en ce genre. VerfaîUes^ 
3» ce 10 Maî, 1780. SignéMovTVCLA , 
i> Cenfeur Royal. 

^ Au refte, Monfîeur, je penfe réel- 
lement que toutes les perfonnes qui 
})ofrédent Touvrage de Al Duhamel , 
ur VAn du Serrurier y feront très - bien 
d'acquérir ce fupplément pour com- 
pléter fon oeuvre. Le nom de M. Femiy , 
Éditeur de ce fupplément , eu d'ail- 
leurs trop avantageufement cobdu , 
Î)our que l'on ait le moindre dout» 
iir le mérite & Futilité de cette nou?- 
velle produftion. 

lÀvres Noityeanx. 

Cours d*opératîons de Chirurgie^ 
démontrées au Jardin du Roi par M. 
Dionisy pemier Chirurgien deMefda- 
mes les Dauphines , & Chirurgien juré 
à Paris. Huitième édition revue & foi- 
gneufement corrigée, augmentée de re- 
marques importantes , & enrichie de fi- 
gures en taille-douce qui repréfentent 
les inftrumens nouveaux les plus en 



1^1 l'Jjfsis littàKAtnr. 

ttfage. Par M. George de la jtagey Ptofe^ 
feùr&Deinonftrateur Royal eh Chirur- 
gie, ancien Chirurgien de^ camps & 
iàrmées du Roi , ancien Direâeur de 
rAcadémîe Royale de Chirurgie, afïb- 
cié de TAcadémie de Madrid & de 
celle de Rouen* A Paris, chei Méqid^ 
pion Tainé , rue des Cordeiiers , près 
des écoles de Chirurgie; aVec Appro- 
bation & Privilège du Roi* 

D<5tail général des fers , fofite , fef- 
Jruterie, fenure& clouterie, à Tufage 
des bâtimens ; avec les tai-îfs des prix ; 
dédié à Mgnr. le Duc de Chartres, Pair 
M» Bonnot , Vérificateut de fetrurcrie $ 
lîx livres broché. A Paris, chttBenoù 
Monn^ Imprimeur-Libraire, rue Saint 
Jacques , près celle de la Parcheifeînerle^ 
à la Vérité; chez TAutcUr rueduFouFj 
Carrefour de la Croix-rouge , maîfon 
du papetier; avec Approbation & Pri- 
vilège du Roi* 

. Fin du Tome iroipkmté 
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Voctafion de reçabliff'cmem d^um Mai-* 
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